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champrosé 

Va ROQUET, ancien restaurateur 

CHtBANNAIS, bossu, jeune viveur... 

SAINT -GOBIN, jeune viveur 

DEAUCaNARD, idem 

BFC DE LIÈVRE, jardinier 

PAUL JOUBERT, aspirant de marine. 
MADAME AURELIE GAILLARD, nièce 
de Vj'oquet 



DlMTKIUlTie» RE LA PIECE. 

MM. Aliiardsb Michel. CÉCILE, u «eur, nièce de Varoijuet. . 

FAUVETTE 

ZOÉ 

Ml MI 



Cil. Potier. 
RatkarD. 

E. Thierry. 
J. Boué. 
Lassagre. 
M 1 ’*‘Davdoird. 

Boiscorîier 



DEUX GARÇONS DE RESTAURANT. 

JCURU GERS , JICÜU PERRES 



, M^Jeanki 

Alprorsü 
Arra. 
DcBRIL'II.. 
(MM. TnroDonc. 
I Millau. 




ACTE PREMIER. 

A Ville-d’Avrajr. Dans la maison de campagoe de M. Caillai d. Un 
jardio. A droite, la maison avec perron ; sur le devant, A droite, 
un banc de jardin. A gauche, un guéridon et des chaises. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

VAROQIET, assis • giudie el examinant un carias placé iana un put sur U> 
pncruiuo. CECILE, u. fond. rtpidul sers U paucbe, puis Al RELIE. 
CECILE. 

U ne vient pas 1 .... 

VAROQUET, regardant son cactus. 

C’est drôle !.. je ne vois rien venir !.. 

CÉCILE. 

U devait être ici à deux heures, par le chemin de fer. 

VA ROQUET. 

Mon cactus?.. 

CÉCILE. 

Mais non, mon oncle, ce jeune homme que nous atten- 
dons. ‘ 



VAROQUET. 

Ali!., oui... oui... Paul. 

AURÉLIE, sortant de la niiiso®. 

Ah!., vous voilà!... eh bien, csLil venu?.. 

CÉCILE. 

Mon Dieu, non, pas encore. 

AURÉLIE. 

| Quel ennui!.. 

, VA ROQUET. 

Il devrait être déjà en fleur... 

CÉCILE, étonnée. 

M. Paul?.. 

AURÉLIE. 

Mon chaneau?.. 

VAROQIET. 

Mais non!., mon cactus!., quelle diable de cacophonie me 
faites- vous là!.. Je parle de mon cactus. 

AURÉLIE. 

Eli ! mon oncle, il ne s’agit pas de ce chardon ! 

VA ROQUET. 

Chardon!., le cactus californium. 

AURÉLIE. 

Vous ne songez qu’à la botanique!.. Je vous parle du clia* 








I.ES f.HF.VAUERS DI) PINCE-NEZ. 



peau qu’un avait promu Je m'envoyer de Pari», et que j’es- 
pérais étrvnner aujourd'hui aux courses de La Marche, 
CÉCILE. 

Et moi, de ce jeune homme avec qui j’ai dansé ect hiver au 



Ah! oui, re petit aspirant de marine, que mon onclu Vah>. 

3 net a invité I Venir passer quelques jouit chez nous, à Yillc- 
'Avray... 

CÉCILE. 

Dès qu'il lirait de retour de voyage.» Utt Jeune homme 
très-bien) trM-ihhable, M. Paul Joubcrl. 

viaoftr.T. 

Mon filleul, 

UltHthfe. 

Enmfe un filleul !.. combien donc sont-ils? nota en avons 

déjà deUfc Ici. (f'Mte l’ifeird Ml te balte, H tntailk A une lütMlnfc.) 

VAàOQiRt. 

Deux tu 

àbtliic. 

D’abord, cet imbécile dé fier du Lièvre» notre jardinier. 
VAROQUET. 

Oh... eulitWII» çi néemupii! pas. 

AUuffié. 

Et puis Ai M. ChllHphAé» que vous nuit» ivefc ehrimû, je rte 
sais pourquoi. 

VàKoqtiET. 

Mot! pas dU tout !.. le Hüf Pavais pas revu trois fois depuis le 
jour de son Ittplême» Lvst lui qui est venu me relancer. 
Aünfcuis, 

Il me déplaît!.. M Éin-dM tpli à l'ait dtth* empaillé, et 
do prendre m4 villa Jtottr un* auberge!.. fest-ce qu’il cmiL 
parce que j’ai tenu Un restaurant t ue Monhu-giieil, que c'eût 
une raison, aujourd'hui que je suis rentière» pour que tout lé 
monde vienne s’installer chez moi?.. 

Air du Jaloux malade. 

Autrefois j# tenais boutique, 

Et, rrn foi, dsn* mon rribtirafil. 

Chacun, A litre de pratique, 

Etait reçu pour loft ar?«t,l!.. 

IXjfts mü jlBilthfb actuelle 
C'est bien le moins, à mon nii, 

Que je choisît*’ ma clientèle. 

Puisque je la reçois gratis. 

Je dois choisir ma clientèle, etc. 

Qu’cftt-Ce qu'il fait ici depuis quinze jours? 

YAROQOEt. 

Mais, dame!., cc garçon... il pèche... il herborise... 

AURÉLIE. 

Oui, il (laite votre tnrlutainc! f.iw m »W«ir à àti dr OtoHs.) 
VAKOOVBT. 

Et puis, il a peut-être de» idées. 

AURÉLIE. 

Quelles idées?.. 

VA ROQUET. 

Écoute donc, dans une maison où il y a deux sœurs à ma- 
rier... 

CÉCILE, à fart. 

Ah! mon Dieu! 

YAROQUET. 

Inc jeune 011c et une VeUvfe... 

AURÉLIE. 

Ah! bien, par exemple!., ce n’est pas moi qui l'épou- 
serai. 

CÉCILE. 

Ni moi, très-certainement!... 

VA ROQUET . 

Pourquoi donc? Champrosé n’est pas laid... son père lui a 
laissé une fortune assez rondelette. 

AURÉLfE. 

C’est possible!., mais il me tape sur les nerfs!., il m’agace 
le système-. 

VAEOQUET. 

Chut!., le voici!.. 

SCÈNE il. 

Les MÊMES, C.HAMPHÛSÉ. Tcmc uièrt cravate Manche, «Uraul par te 

fond à droite. 

OUMPROSE. 

Pardon ! vous causiez?.,, je vous dérange?.. 

YAROQUET. 

Du tout {approche donc, Ch.improsé!.. 

CHAXPROSE, »'a jij r.*t»»it et tahnat, a Aurvlic. 

Madame... ;a («cite.; Mademoiselle Cécile... 



AUHELtÉ. 

Bonjour!.. 

CM AM PROSE, A part. 

Tiens!... elle est sèche, l’ex-gargoliér»» 1.. 

VaROQI'UT, à Cliam prose. 

D'où diable viens-tu donc?., on ne t’a pas aperçu depuis le 
déjeuner?.. 

tflAMl'ROSË. 

Ah!., c’est queut Jte donnais à manger aux canards. 

CECILE, riaot. 

Aux canards?,. 

AURÉLIE. 

OcciqtaUon dtel plût Intéressantes! 

CttAMPROSE, 

C'est drôle... C*Étl ftrttttatat... et puis, à ta campagne... il 
faut bien tuer le temps!.. 

HfclUt, A part. 

C'est poli !.. 

ACRÉ1JE. 

Comment rltrtwl.. tttëtiantée que vous trouviez des chârnu s 
à la société lté ftiusütetUt nos canards. 

vhaMprosê. 

Oui, j’illiie assez à alithértter ces volailles : réUU In tli si fac- 
tion fivrtlitü de M. de CnateaUhriaiul. H se pl.déàjl aussi à 
nottHer fi ntaniÀf artk rûturtMs... eWi-uliÉ, Inii c’éUil à Âr» 
poules.» Vrai U dittéivn»* qu’il y à éHtre UbUi.. , (Modôte- 
mrut.) sorts ce Rapport, «IU trtnin* 

AtHÊilk. 

te KM prends!.. (à p«ri4 IM line oie!.. 

VARfflOblI. iUrdA. 

Ah çù! mais... quelle odeur de tabac!» 

cNaMprofê, Uvrmm. 

De tabac?., vota trouvez?.. 

VAhOBLEtf A ttiunpratf. 

Est-ré qué tii as funié?.. 

OAXHUMt. 

Fumé! moi!., quelle horreur!., dans une maison où il v n 
d«s dames!.. Je sais trop ce que l'on doit d'égaids ru beau 
sexe, pour me permettre... 

t CROQUE?. 

Hait!., tùi cigaJv ! . . dans le jardin... 

CIIAMPRQSÉ. 

Les cigares!., ah! li ! ah! pouah! Je suis sûr que made- 
moiselle Cécile déteste ça... 

CÉCILE. 

Moi, Monsieur?.. Oh! ça m’est égal. 

AURÉLIE. 

D'ailleurs, tout le monde fume à présent. 

, en AM CHOSE. 

Oh! tout le monde... permettez'., le aélttl-inomle, le qu.it I 
de monde... la jeunesse actuelle. 

AURÉLIE. 

Vous lie l'aimez pas, à ce qu’il parait?.. 

CHAMPROSÉ. 

.Moi... je l’exècre!.» 

AURÉLIE. 

Vraiment!.. 

CtUMPROSÉ. 



cols. 



Des petits messieurs, avec des petits habits, des petits faux 
1s, des petits lorgnons... qui se minent pour des urûlesscs!.. 



VARoQtrfcT, bu. 

Prends garde... il y a des dames. 

CHAII PROSE. 

Je voulais dire... pour des cocotte»!.. 

. VAROQUET. 

A la bonne heurt*! 

AURÉLIE. 

Tiens, c'est gentil, ce mot-là... des cocottes!.. 

CH AM probé. 

Us appellent cela mener la vie h grande vitesse. 



Air : Epoux imprudent, /Ut rebelle. 

Gaspillant fortune et jeunesse» 

Joueur* et soupeurs elïrénés. 

Au bois, vous les vo)« «ans cesse 
Flatau I, frisés, pomponnés. 

Leur sottise et leurs piiicc-nei. 

Rico ne coûte à leurs main* légères. 

Rien nVil cher, ni sacré pour eux; 

Ils dévorent, Je* malheureux, 

Tout, jusqu'aux chenets de leur* pères! 

Oui, jusqu'aux chenets de leurs pères! 

Voilà ce que c’est que la jeunesse actuelle!., je suis indigné ! 

AURELIE, A pu*. 

Mais c'est une guimauve que cet ètre-là! 
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CHAMPIiOsÉ, La», à Varoquet. 

Eh bien! mon parrain, avez- voua rétléchi à ma proposi- 
tion? 

varoquet. 

Ta proposition? 

C1UMPR0SÉ, Lu. 

Au sujet de votre nièce? 

VAROQUET, bu. 

Hum!., hum!., c'est que... 

CHAMPROSÈ. 

Enfin, vous devez faire utou bonheur... vous êtes mon par- 
rain. 



VA ROQUET. 

Parbleu ! ça m’a coûté ceut vingt francs. 

CnAUPROSÉ. 

Vous m'avez appelé Benoit... c’est un vilain nom. Quand 
on appelle quelqu'un Benoit, ou doit assurer son bonheur. 
VAROQUET. 

C’est bien... noua «causerons de ça plus tard. 



SCÈNE III. 



Us mêmes, FAUVETTE, P uh BEC DE LIEVRE. 

FAUVETTE, «mirant par le Coud, à fauche, avec aae caiwe à rfcapeoui. 

Ila'me Gaillard!... Ma’ine Gaillard!.,. 

ACRÉUK, m levant, ainsi que CAdk. 

Quoi?... qu’y a-t-il, Fauvette?... 

FAUVETTE. 

C'est une caisse qui arrive de Paris. 

AURÉLIE. 

Mou chapeau!... enfin! ... (rik prend U cmm «t i'mvm.) 

CH A «PROSE, à port. 

Elle est gentille, cette Fauvette!... (il u regarde dai <oi> de 

r «a.) 

BEC DE LIÈVRE, accourant du fond, à droit*. 

M’sieur Varoquet!... mon parraiu!... 

VA ROQUET. 

Qu’est-ce que tu me veux, braillard?... 

BEC DE LIÈVRE. 

Moi?... rien, personnellement. C’est des graines qu’on 
vient d’apporter pour vous, (il prient* un pâtit puqiuL) 

VAROQUET. 

Ab! bien!... des graines de chrysanthèmes. 

BEC DE LIEVRE. 

C’est ça... des cris-m-terre, des fleurs jaunes, de la fa- 
mille du pissenlit... hi! hi!... (tint.) 

VAROQUET. 

Imbécile!... (o prend k paquet et l'ouvre.) Quel Ane que ce 
jardinier!... 

BEC DE LIEVBE. 

Dame!,., pour eentéem par an!... 

CECILE, à port. 

Et M. Paul qui n’arrive pas!... (f.ii* «a regarder ou fond, à 

joncha.) 



FAUVETTE, regardant k chapeau qa’Aurelia a tire de U caisse. 

Ab!... le joli chapeau!... 

BEC DE LtEVBE , h part. 

Là!... Voyez-vous, la coquette!... 

FAUVETTE, à Aurrtir. qui liant k chapeau. 

Et comme il vous ira. Madame ! 

AURELIE. _ 



Tu crois?... 



BEC DE LIÈVRE . à port. 

Des colifichets, quoi!... des filuitésl 
fauvette. 

C’est avec ça que vous allez faire de l’effet aux courses!... 

CHAMI ROSr, vivement. 

Aux courses!... Tiens!... vous allez aux courses? 
VAROQUET. 

Oui, Aurélie le veut... Est-ce que tu ne viens pas avec 

nous?... 

CMAMPROSÉ. 

Moi?... (a put.) Aux courses!... bigre !... (Haut.) Pardon, 



AURÉLIE. 

Vous aimez mieux rester en têto-à-téle avec les canards?...' 

CRAMPROSE. 

Oui... c’est-à-dire... (a port.) Elle me gouaille. 

AURÉLIE. 

Allons, Cécile! alloua, mon oncle! allons achever notre toi- 
lette. 



Tout de suite. 



VAROQUET. 



CECILE , w rapprochant. 

Me voilà, je suis à toi! 



VAROQUET, regardant te COCU».. à p«rl. 

Rien encore! je vas l’exposer au soleil. 

ERSEMlU. 

Air des Lancier». 

VAROQUET, AURELIE, CÉCILE. 

Dépèchons-uous, le tet»|>n s'écoule. 

Et le* courses vont commencer; 

Il nous faut devancer U foule 
Si u ous voulons bien nous placer. 

CUAMFEME. 

Défichez- vous, le lemp» s'écoule, 

Elles courses vont coraïueucer; 

Il vou» faut devancer lu foule 
81 vous voulez bien vous placer. 

BEC DE LIÉVIIE ET FAUVETTE. 

Dépéchei-Tous, le temps s’écoule. 

Et les courses voul commencer; 

Faut arriver avant ta fouie 
Si vous voulez bieu vous placer. 

(Aurelie entre dons la maison avec Ctcile. — Varoquet s'éloigna par la footl à 
gmuebe avec son cactus. — Chain prose, pendant la ritournelle, s'approche 
de Fauv«4ta et lui pince U taille.) 

FAUVETTE. 

Eh bien!... eh bien!... qu'est-ce qui tou» prend?... 

BEC DE LIEVRE, te retournant. 

Hein?... quoi?... 

CHAMPROSÈ. 

Rien!... (a part.) Elle est très-gentille, celte Fauvette!... {il 
sort par k foui, h droite.) 



SCÈNE IV. 

BEC DE LIÈVRE, FAUVETTE. 

FAUVETTE. 

Ah! Dieu!... sont-elles heureuses!... et ce joli chapeau!... 
quand donc que j'en aurai des comme ça! 

BEC DE LIEVRE. 

Bon! vous v’ià encore avec vos idées!... (D’un ton oanUKious.:i 
Fauvette, la simple fleur des champs et Son innocence, voilà 
la plus belle parure d’une jouvencelle telle que vous. 

FAUVETTE. 

Laissez- moi donc tranquille avec vos bêtises! 

BEC DE LIEVRE. 

Des bêtises?... la fleur des champs et l’innocence, de» bê- 
tises?... 

FAUVETTE. 

Eh bien ! oui... ça m’ chiffonne de voir les autres bien ha- 
billées et de n’avoir qu’une méchante ro.be de deux sous!... 
de voir de belles dames se pavaner dans des calèches et de 
ri’étre qu’une rien du tout, qu’une fille de basse-cour! 

BEC DE LIEVRE. 

Fauvette, je vous ai offert ma main... par ainsi, vous pou- 
vez passer femme de jardinier... devenir jardinière... troner 
comme une reineau milieu de mes salades... (Arec galanterie.; 
que vous écliqserexl... 

FAUVETTE. 

I.a belle avance!... c’est pas ça qui me donnera ce que je 
désire. 

BEC DE LIEVRE. 

Ça vous donnera l'estime de vos contemporains. 

FAUVETTE. 

Bah!... 

BEC DK LIEVRE. 

Méfiez-vous, Fauvette, méfiez-vous I 

FAUVETTE. 

Et de quoi?... 

BEC DE LIEVRE. 

Vous me faites l'effet de jongler avec des baïonnettes... 
c’est un exercice très-dangereux. Connaissez-vous l’histoire de 
Marie Hubert?... 

fauvette. 

Marie Hubert?... qué qu’ c’est qu* ça?.,. 

BEC DE LIÈVRE, du ton dont on toit un récit. 

Il y avait une fois une jeune tille... une simple paysanne... 

FAUVETTE. 

Ah!... vous m'ennuyez!... j'ai bien aulr’ chose en tâte que 
d’écouter vos contes!... 

BEC DE LIÈVRE. 

Mais, malheureuse, vous nourrissez des chimères ! qu'est-ce 
que vous voulez donc?... qu’est-ce que vous voulez donc?.., 

FAUVETTE. 

Ce que je veux? pardi!... faire fortune... avoir des robes 
de soie... des manteleU de dentelles et des ombrelles-du- 
chesses. 
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DEC DF. LIEVRE. 

Seigneur Dieu! vous inc faites frissonner! 

FAUVETTE. 

Je veux îles chapeaux A plumes au lieu de bonnets, des 
boitilles de salin au lieu du saluais... enfin... une montre en 
or, des caracos en velours et des cages en fer!... 

BEC DF. LIEVRE. 

Des crimolines t... elle est perilnte! Oh ! j’ai besoin d’air!... 
j'ui besoin d’air!... 



FAUVETTE. 

Air des Un les du Bat que. 

Oui, mon seul rêve le voilà, 

Être mise comme cela, 

Porter un chapeau Paméla, 

Un beau Jupon à falbala. 

0 bonheur ! 

RCC DF. ME VIE. 

O terreur! 

Pour elle j'ai bien peur! 

FAUVETTE. 

Tout sourit à mon cœur! 

FU! hop! ch! hop! dans une voilure, 

Eh! hop! cl» ! hep! quel plaisir d'aller! 

EU! hop! «Ii! hop! eu riche iniipure. 

Eh! hop! ch! hop! de caracoler!.. 

Le jour, quand vous cuire* au bois, 

Tout I* moud’ vous ail ni ire a U fols; 

Partout vous èt’s fille. 

Au bal, si von» porte* vos pai. 

Soudain à toutes les polkas 
Vous êtes invitée. 

REC DK LIEVRE, aie* douleur. 

Elle va l-ètre invitée!.. 

FAUVETTE » 

Oui, mon doux révu le voilà, 

Drillcr, Il Ancr comme cela. 

Porter un rliapeau Pamida, 

Un beau japon à falbala. 

O bonheur!.. 

BEC DH LIEVRE. 

O fureur! 

Pour «K* J'ni fbr’mcnt peur! 

FAUVETTE. 

Tout sourit A mou cœur!.. . 

Eli! hop! cl» ! hop' quel plaisir magique! 

Eli' liop! eh! Itop! en avant lo h-d! 

Eli' hop! eb! hop: aile* h musique! 

Etf. hop! eh! hop galop général! 

{Elle (Uiite lur U ritournelle «t bit danser Bec de Lierre.; 



SCÈNE V. 



1.ES MÊMES, PAUL, «n rortume d'aapiranl de marine. 



SCÈNE VL 

PAUL, VAROQl'ET, pu» CÉCILE. 



VAROQl'ET , mirent per le foad à gauche, asec son cactus et trè»-ja;ent 

11 est éclos!... il s'est épanoui!... 

Paul, avançant. 

Mon cher parrain... 

VA ROQUET. 

Paul!... ah haht... c’est toi?... 

PAUL. 

Oui, mon parrain. 

VAROQUCT, toujours occupé du cnctui. 

Ah! to voilîl arrivé?... {Il pote ton raina sur le ban*.) 

PAUL. 

Oui, et je voulais d’abord vous voir, causer avec vous. 

VAIVOQÜET, distrait. 

Bien... bien... 

PAUL. 

Vous parler de mes projets... de mon mariage... 

VAROQl'ET, de même. 

De ton mariage... oui, oui... a loLalat.) Une fleur su- 
perbe... qui doit me faire le plus grand honneur... 

PAUL. 

Vous ne m’écoute* pas... 

VAROQCET. 

Si fait!... va toujours!... (a lui-mém».) Des pétales du plus 
beau rouge!... 

PAUL. 

Vous en êtes- vous occupé? Y avez-vous songé quelquefois?.. 

VAROQUCT. 

Moi?... mais je n’ai pas fait autre chose... Nuit et jour... 
j’y songeais... 

PAUL. 

Vrai?... cli bien?... 

VAROQUCT. 

Eh bien! mes soins ont été couronnés de succès... 

PAUL, avec joie. 

Est-il possible?... Chère Cécile!... 

Va ROQUET, lai awtUiil l« eacuri tout le an. 

Regarde, mon ami!... réussite complète !... 

PAUL, rtMuac. 

Comment?... 



VAROQCET. 

Je rappellerai le cactus Varwquel... cactus Varoguelust ... 

(U TA pour aou cactus à gauche, wr le gueruiuB.j 
PAUL, a part. 

Ah ! mon Dieu!... mais il est fou!... 

CÉCILE, MirUnt de la maiacm. 

Je ne me trompais pas!... c'esllui!... M. Paul!... 

PAUL, courant 4 elle. 

Mademoiselle Cécile!... 



VAROQCET. 

Courons annoncer celte grande nouvelle A Aurélie!... 
(Criaiit.) Aurélie!... U est éclos!... (Il ae précipité dan. la maûoa ) 



PAUL, entrant par le fond, 4 gauche. 

Par ion... 

FAUVETTE, l'arrêtant. 

Oh!... 

REC DE LIEVRE, de même. 

l'n jeune homme!..* 

FAUVETTE. 

Tiens! un petit marin!... 

PAUL. 

W. Varoquet, je vous prie?... 

BEC DE LIÈVRE. 

C’est ici. 

PAUL. 

En ce cas, veuillez lui annoncer l’arrivée de son filleul. 

BEC DF. LIÈVRE, 4 part. 

Ah bah!... c’est aussi son tilleul t... [Riant.) Mais il a donc 
tenu toute l’univers sur les fonds baptismals f % 

FAUVETTE, 4 Paul. 

Certainement, Monsieur... à vot' service. . 

REC DK LIEVRE. 

Il doit être au jardin, en tram de sarcler... c'est IA sa colo- 
quinte, A ce vieux!... (Remontant et appelant vert la gauebe-, Hé!... 
mou parrain! mon parrain!... un matelot qui vous cachet 

FAUVETTE, à part, regardant Paul. 

Il est gentil, ce p'tit-là! 

DEC DK LIEVRE, jalon. 

Venez, Fauvette ! (Il l'eut raiiie et AOrt avec elle par le fond . 4 droit».'- 



SCÈNE VIL 



PAUL, CÉCILE. 



CÉCILE. 

Il m’avait semblé reconnaître votre voix, et je suis accou- 
rue. 



PAUL, lui baisant U main. 

Que je suis heureux de vous revoir!... 

CÉCILE. 

Moi aussi, je suis bien contente !... 

PAUL. 

Malheureusement, nous ne sommes guère plus avancés 
uu’ftulrefuis... et je crois que votre oncle s’est plus occupé 
d'horticulture que de noire bonheur. 

CÉCILE. 

,Mon oncle?... oh ! ce n’est pas lui que cela regarde. 

PAUL. 

Comment?... Et qui donc?... 

CÉCILE- 

Ma soeur, madame Aurélie Gaillard; c'est elle qui dirige 
tout ici... qui s’est réservé le droit de m’établir, de me ma- 
rier. C'est û elle qu’il faut faire votre demande. 
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PACL. 

A elle?... Mais c’est frès-cmborrassanl !... je l’ai à peine 
vue... je n’ai pas l’honneur «le la connaître. 

CÉCILE. 

Qu’ importe!... je l’enleiuls!.., je tous laisse ensemble. 

Elle remanie k (uehe.) 

PAUL. 



Permettez... 



CÉCILE. 



Ihl eotimge !... (Elle i©rl virement p*r lu g«t»ch«.) 



SCÈNE VIII. 

PAUL, pu» AURÉLIE. 

PAUL, d'âl'orJ seul. 

Du courage! tin courage!... c’est facile & «lire!... Certaine- 
ment j’en ai... je «lois en avoir, un marin!... mais... (Trê»- 
Uiat.) Dieu!... la voici!... 

AURÉLIE, en ImlcM*. sortant de U mai»nn. 

Eh bien! voyons, Cécile... partons-nous?... {Aj*rec*iat p«t.) 
Ah!... 

PAl’L, à part. 

Comment vais-je lui dire?... (m«ii, et uiaut timidement.) Ma- 
«lame!... 

Al'RÉLIE. 

Eh! mais... cel uniforme... M. Paul Joubert?... rPaui * ». 
d.w-> Comment, vous étiex là... et l’on ne nous prévient pas?... 
et Ion vous laisse seul?... 

PAUL. 

Pardon, Madame... je... je vous attendais. 

AVtfue. 

Vous m’attendiez?... 

PAUL. 

Oui... j’ai... à vous parler. 

AURÉLIE. 

A moi?... Et de «pioi s’agit-il, jeune homme?... 

PAUL, A part. 

Au fait, elle a l’air d’une bonne femme... Allons, de rassu- 
rante!... (Haut.) Madame... 

AURÉLIE. 

Eh! mon Dieu! vous voilà tout interloqué... tout trem- 
blant... Est-ce «jue je vous fais peur?... 

PAUL, boitiol. 

Enfin, Madame... 

AURÉLIE. 

Enfin?... 

PAUL, prenant tout à coup ion parti, rt (ont il' un* halcin*. 

J’aime mademoiselle Cécile, et j’ai l'honneur de vous de- 
mander sa main. (Arec on soupir.) Ouf ! voilà!... 

AURELIE. 

Ah!... tous aimez ma Meurt 

PAUL. 

Depuis la première polka que j’ai eu le plaisir de danser 
avic elle. 

AL'RÉI.IE. 

Et vous désirez devenir sou mari?... 

PAUL. 

C’est mon vœu le plus ardent ! 

AURELIE, le rr|irdul. 

Hum !... hunt!... Dites donc, vous avez l’air bien jeune ! 

PAUL, m mlmtaal. 

J’ai vingt ans, Madame... quant à ma fortune, ma posi- 
tion... 

AURÉLIE. 

Elle est convenable, je sais ça ; et, sous ce rapport, vous 
m'iriez assez; mais ça ne suflitpas. 

PAUL. 

Comment? 

AURÉLIE. 

Je veux que Cécile soit heureuse en ménage, et, pour ob- 
tenir mon consentement, il y a d’autres conditions. 

PAUL. 

Ah! parlez, Madame!... Je suis prêt à vous donner tous les 
renseignements... 

AURÉLIE. 

Les renseignements!... juste!... nous y voilà !... (Allant »m- 
**<» pria du futrWoa.) Venez là... et causons... Voyons, jeune 
bonme, j’ai vingt-six ans, je suis veuve, je ne suis nas bé- 
gueule; parlez-moi carrément : avez-vous bamboché? 

PAUL. 

Bamboché, moi?... 

AURÉLIE. 

Oui, à bord, avec vos camarades, avez-vous bu du punch, 



I du champagne?... vous êtes- vous grisoUè de temps à autre?... 
PAUL. 

Jamais, Madame, jamais! 

AURELIE. 

Jamais?... 

PAUL. 

J’ai horreur de l’ivresse. 

AURÉLIE, à part. 

Hum!... (Haut.) Et, dites-moi, avez-vous eu des duels, de* 
affaires d'honneur?.. . 

PAUL. 

Des duels?... non. Madame. 

AURÉLIE. 

Allons donc! Pas possible!... un aspirant «le marine... 

PAUL. 

Je tire assez bien l’épée... mais j'ai toujours évité les que- 
relles, et si parfois il m’arrivait d'avoir une altercation, j’ai- 
mais mieux reconnaître mes toi ts, ou accepter des excuses, 
que de risquer de blesser nu ami. 

AURÉLIE, • |«*rt. 

Hum! hum!... Ni punch... ni duels!... nuut.j Ah çà!... et 
les amours, les intrigm*s?... 

PAUL. 

Les intrigues?... 

AURÉLIE. 

Gentil garçon comme vous êtes, vous devez en avoir eu 
quelques-unes?... 

PAUL. 

Oh! non!... 



AURÉLIE. 

Comment?... Pourtant, vous allez au liai... dans lu momie? 

PAUL. 



Sans doute. 



AURÉUE. 

Eh bien ! il a dû vous arriver d’y faire des conquêtes? 

PAUL. 

Quelquefois, je l’avoue, de fort jolies personnes ont «lai— 
gné me montrer quelque préférence... J’obtenais la faveur 
d’être leur cavalier, de les reconduire... 

AURÉUE. 

AU! ah! mon gaillard, vous reconduisez vos danseuses!... 
et arrivé à leur porte?... 

PAUL. 

Je saluais respectueusement ces dames, et je m’éloignais. 

AURÉLIE. 

Bah!... c’est tout? 



C’est tout. 



PAUL. 



AURÉLIE. 

Quelle est votre opinion sur les femmes? 

PAUL, xrrr «rnlironnt. 

Oh ! Madame ! ce sont des anges ! 

AURÉLIE, à p«r1, le leianl. 

Il n'a pas vécu du tout, ce garçon -là!... (hmlI Mais enfin, 
pendant votre voyage à la Martinique... 



Air «l’Ff* Jour. (P. TIkariox.} 

Od «Ht que ks créoles 
Ont «If* attraits. 

Et qu'elles y sont folles 
De «os Français; 

Voua cdtti des maîtresses 
Et «les succès 
Auprès «les mulâtresses? 

PAUL. 

Jamais! (bis.) 

AURÉLIE, i p» ri. 

Mais, c’est donc un’ rosière? 

DEUXIÈME COUPLET. 

(liait.) 

Quoi! |a* nue im-nlure?.. 

PAUL. 

Non, mi us détour, 

Cécile «il, je vous jure. 

Mon seul amour. 

Je réservai* pour elle. 

Mon cœur, mes jours... 

AURÉLIS. 

. Et vous fûtes Ndèlcî . 

PAUL, Avec p«Mloa. 

Toujours! (Ms.) t 
AURÉUE. 

Alors, mon garçon, j’en suis lâchée; mais vous ne pouvez 
pas me convenir. 
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Oh ciel!..; 



un.. 



AURÉLIE. 

Quant à présent, du moins. Voyez-vous, là-dessus, j’ai dos 
principes. Pour faire un bon mari, il faut avoir un peu vécu. 
M. Gaillard était un innocent dans votre genre quand il m’a 
épousée... c'est à peine s'il osait m'cmhnHser le jour de mes 
noces... et, un an plus tard... Il n’est plus, paix à sa cendre!... 
Mais, le brigand!... m’en a-t-il fait voir de cruelles!... Régie 
générale : les fredaines, c’est comme la rougeole, but en 
passer par là, et mieux vaut que ce soit avant... qu’après le 
inatrimonimn... Ainsi, mon petit, allez à l’école, menas ht 
vie de jeune homme pendant six mois, un an... et, quand 
tous vous serez formé, dégourdi, alors nous causerons de 
mariage. 



PAUL. 

Eh! quoi. Madame, vous exigez?... 

Al’RÉLIE. 

C’est nia condition expresse. Jeune homme, je suis mûrie 
par l’expérience. 



PAUL. 

Soit! ressayerai, Madame... j’essayerai... {v*r©qu«i *>ct 4« u 

IMIMO.) 



SCÈNE IX. 

Les mènes, VAROQUET, CÉCILE, peu BEC DE LIÈVRE. 

V * HOQUET, btbilU. 

Me voici. 

AURÉLIE, allant A lui. 

Ail ! c’est lieuivux ! (Cccilc «aire par la gauehf.) 

CÉCILE, *'»ppn>ch*nl d« Paul. et bu. 

EU bien?... 

PAUL, ttn etnborrM. 

Elle met des conditions... elle ne me trouve pas encore... 

CÉCILE. 

Assez avancé, peut-être?... 

PAUL. 

Oui... oui... c’est cela ! <a part.] Je ne puis pas lui dire ce 
qu'on exige de moi!... 

f-rc UC LIÈVRE, rnlraut par lr fond, à gauche. 

Madame est atlelée. 

VAROQUET. 

HeiuT... comment?... quelle brute que ce jardinier !... 

BEC UE LIEVRE. 

Mais, mon parrain, comment qu'y faut dire, pour lurs?... 
comment qu'y faut dire?., puisque j’ai z-liamacuèCoco. 

VAROQUET. 

Quelle buse! 

BEC l>E LIEVRE. 

Merci, mon parrain. 

AURÉLIE. 

C’est bien, (a Paul.] Vous venez aux courses avec nous, jeune 
homme? 

PAUL, d'un *ir résolu. 

Certainement, Madame! (A part.) Tâchons de me lancer!.. 

ENSEMBLE. 

Air : Galop de la Cloterie. 

Alton», allons, 

D.'jéclion*!.. 

Parlons filment. 

Voici l'instant!.. 

Oui, le plaisir nous attend 
A rc spectacle intéressant!.. 

Partons gilincni, 

C’c*t l'instant!.. 

Bientôt les paris vont s’ourrlr, 
llaioos-non« (Rl.| d'aller voir courir! 

(Ht «orient par le food à gauche, MoepW B«c de I.icw.) 



SCÈNE X. 

BEC DE LIÈVRE, ^ $AINT-GOBIN, BEAUCANARD, «t «u»oit« 
CHABANNAIS. 

TEC UK LIEVRE, seul. 

Ia'S vTà p. rt.s! je va» pouvoir me donner une once de bon 
temps... fa n'est pas que u ut condition soit dure... Je la pas- 
su r.us tréi::e en doiiceui'. s uis celle petite l'amette... qu'elle a 
égratigné mou cœur! AU!., par exempta, voilà une jeunesse 
qui sème des orties dans nuui existence entière... mou Dieu! 



je Mis bien qu'alla n'y entend pas malice... c'est honnéle au 
fond... mais ça manque de penkupùé .. ça se lai«su aller à des 
idées de gloriole... et puis un beau jour... v'Ian ! comme Marie 
Hubert!.. (Au public.) Vous ne savez peut-être pas l'histoire de 
Marie Hubert? (Prenant le <oo du récit.] 11 y avait une fuis utie jeune 
fille... un simple paysanne... 

SA1NT-GOMN, «U dehors. 

Mais, venez donc, cher! venez donc!.. 

REC UE LIEVRE. 

Hein? qu’est-ee qu’arrive donc là?.. 

SAINT -GOBIN, entrant par lr fond. A fauche, »*ec Bcauciuard. 

Puisque je le dis que je la connais... qu'elle m’a invité à 
venir la voir... 



BEAUCANARD. 

La maltresse de celle maison?.. 

BEC PE LIÈVRE, à port. 

Tiens!., c’est des fadards de Paris! 

SAINT-GOBIN, i Betuctoord. 

Eh! oui... une excellente leimiie, qui tenait un cabaret dans 
le quartier des Halles... Parbleu!., j'ai fait assez de dépuu&u 
chez elle pour être bien reçu!.. ,;iu dMcewkai. — m.* d'uM «i*- 

fancc «lAfvrt*. Pinee-aa.) 

BEC UE LIEVRE, • pari. 

Une ancienne pratique à la bourgeoise ! 

BKAl'CANARU, i Saisi Oobia. 

Et c’est à elle la bicoque? Mazette!.. elle est donc riche?.. 
SAINT-COBIN. 

Trente mille de rente, rien que cal Ces empoisonneurs font 
tous fortune! 

BEAUCANARD. 

Ah eà! mais, où donc est passé Chabannais?.. {Appelant au 
fond.] Hé!... Ch.tbnuuais!.. 

SAlNT-GÛBtH, 4c o»ênw. 

Chabannais!.. 

CHABANNAIS, entrant par le tond A gaaefce. — Tollrite de iparimu lits- 
outrré, roila wt *t aumero au efcaptaa j pince-or». 

Voilà, mes bons, voilà ! 

BEC RK LIÈVRE, i paré. 

Encore un!.. 

RAINT-GOVIH. 

Arrive donc, Chabannais ! 

BEAUCANARD. 

Tu es toujours en arrière 1 

CHABANNAIS, «né. 

Quoi, en arrière? comment ça, eu arrière? 

SAINT-GOBIN. 

Parbleu! tout à l’heure encore, sur le turf... 

CHABANNAIS. 

Eh bien, après?., je u’ai manqué que d'un quart de tète... 
Qu'e*t -ce que je dis?., d’un quart! d’uu huitième de tête... je 
primais lord Seymour et Pique-Vinaigre... j’avais l’avance, 
j'avais entraîné, cl sans un accident. 

BEAUCANARD, haut. 

Oui, tu es tombé!.. 

CHABANNAIS, «iicmcnL 

C’est pas moi!., c’est ma jument!.. 

SAINT-QOB1N. 

Enfin, tu me dois quinze louis. 

CHABANNRIS. 

C’est bon !.. on les payerai.. 

BEAUCANARD. 

Mais, dites donc, cst-ce que nous allons poser ici?., 

CHABANNAIS. 

Il faudrait nous faire annoncer. 

SAINT-GOBIN, à IWc de Lièrre. 

Eli! l'ami?., domestique?.. 

BEC DK Lièvre, mé. 

Domestique !.. jardinier, Messieurs, ne vous déplaise. 

BEAUCANARD. 

Tiens!., il a une bonne touche!.. 

BEC UE LIEVRE. 

lino bonne touchai... 

SAINT-COBIN. 

Et cette tournure!.. 



CHABANNAIS. 

Et ce nez!., voyez donc, ce nez!.. 

BEC UE LIEVRE. 

Ab! mais... permettez!... 

CHABANNAIb, lui en«oj»ot un baiwr. 

Tu cs superbe, je L'aime !.. 

BEC DE LIÈVRE. 

Comment, il m'aime? 

CHABANNAIS. 

Casse pour mille francs de vaisselle ici, et je te prends à 
mon service. 
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vu: OR iJÉvii. 

Dite» doDC* à Ja fin... avec votre air de se licite du monde , 
qu'est-ce que vous demandez?., tntt’ine Gaillard?., ellu cal 
sortie... Par ainsi, filez!., le ne vous connais pas, moi!.. 
sairt-cobin. 

Hein!., comment, drôle!.. 

CUABAKNAI5, •'•«ançxjil |« e«»#rHe levée. 

Maroufle!., faquin!.. 

BEC DE LIÈVRE. 

Ah! mais!., ne me touche pas, loi, méritant bombé! 

CBABANNALS criant. 

Hein? qu’est-ce que c’est?., qu'est-ce qu’il a dit? 



SCÈNE XI. 

Les mêmes, CHAMPHO&K. 

CIIAMMkOSK, emtrast f*r If fend» A ilruile. 

Eh bien l quoi donc?., qu’y a-t-il?.. 

8AINT-GOB1S. 

Champ rosé!.. 

BEAICANARD R CU A BAN NAIS. 

Champ rosé!.. ah bah!.. 

CHAH PROJÈ, A part. 

Ale].. 

BEC DE LIÈVRE, à part- 
Tiens!., ils se connaissent !.. 

CHA3trROSÈ, t pari. 

Eux ici!.. (E»ut, à Bec «le lîàuc.j II suffit... laisse -nous. 

BEC DK LIÈVRE. 

C’est bon, je m’en z*y ras!.. {A paît.) S’ils croient nie faire 
peur avec leurs mécaniques sur le nez:.. 

CH AM PROSE. 

Eh bien?.. 

BEC DE UÊVRK. 

J« m’en i-y vu!., ja m’eq t y vas!., pi mh par k fm>d, t gauche.) 



D évoyais dans un vague horizon les hauteurs escarpées de la 
rue de Cücby... 

SAIXT-CO&m. 

Ahl sacredié!.. c’était triste!.. 

CHAM PROSE. 

Lorsque je me souvins tout à coup d’un mien parrain, hon- 
nête restaurateur retiré, lequel avait deux nièces à marier. 

UIXT-COBIK. 

le devine!.. Tu veux te refaire en épousant la Gaillard. 

CUAMPROSK. 

Une veuve! allons donc, la survivance du gros traiteur inc 
sourit médiocrement. 

CMABAMIAIS. 

C’est connue moi!... je n’aime pas les veuves... 

BEAlC.lN.ktSD. 

Alors, il s’agit donc?... 

CNAM PROSE. 

De l'autre... de la seconde... une chaste et naïve enfant aux 
mains rouges .. deux ceul cinquante mille francs do dot. 

SAINT-COHIN. 

C’est gentil!... 

BKAl'CANARD 

C’est bon à croquer! 

CRAM PROSE. 

Mail vous comprenez bien que je ne pim vais pas me pré- 
senter dans cette famille du bourgeois avec mes allures de 
viveur... ça les eût effrayés... l'ai donc modifié ma tenue, 
j’ai arboré l’air et les principes d’un jeune homme vertueux 
et rangé... Et me voilà ici... faisant de in botanique, donnaut 
à manger aux canards et tue cachant pour fumer. 

BAIRTHJOBIK, rful. 

C’est parfait !... 

BE ALCAN ARD. 

C’est superbe !... 

CHAHANNAIS. 

Plus fort que ça... c’est splendide !... 

COAMPROSi. 



SCÈNE XII. 



SA1NT-G0BCV, CHABANNAK, CHAMPROSK, BEAl’CANARD. 

CB AM PROSE. 

Bcaucanard !.. Chabannais!.. Satnt-Gobin 1 . . par quel ha- 
Bard?.. 

ttnMOBIR. 

Nous venons rendre visite à l'ancienne cabaretière. 

BEA CCA N A RD. 

Mais toi, cher, que diable fais-tu ici?.. 

CMABANRAI8. 

Et sous ce costume de clerc de notaire?., car tu aa l'air d’un 
clerc de notaire!.. 

B4IRT-OOB1R. 

Toi, le brillant Champrosè, le fleur des pois!.. 

CHAMPHOSÊ. 

Chut!.. 

BEA i; CANARD. 

C*cst donc ça, qu’on ne t’apercevait plus au club?.. 

CHA BARRAIS. 

A l'Opéra... au café Anglais!.. 

CHAM PROBE. 

Mai» taisez-vous donc, malheureux! vous allez trahir mon 
incognito!.. 

BEAVCANABlt ET CHABAHRAIS. 

Comment?.. 

SAINT -COBIR. 

De quoi s'agil-il?.. coule-nous doue ça!.. 

CUAMPROSK. 

En quelques mots, voici lu chose. Vous saurez. Messieurs, 
que j’avais déjà mangé deux oncles... 

C MA HARNAIS- 

Plus fort que ça!., j’en ai mangé quatre, et j'eutuiue le cin- 
quième... 

SAINT-COUR. 

Tais-toi donc, bavard!.. 

CHAUARRAIS. 

Bavard, moi? elle est mauvaise, celle-là!.. Je ne dis jamais 
ritn!.. 

KAINT-COUIN, « CkamproK-. 

Eh bien?.. 

CliAMPRQSL. 

batta en brèche par le corps de ballet et le baccarat, j’en- 



Air de Julie. 

Tel est mon sort depuis imo i;uinxv>u.’ ; 
Voir* avez lu, jadis en |kcnilon, 

Hue fable «le Lafontaine : 

L'Ane couvert de lu pemi du lion. 

Eh bien! Ici, l'ililérél m y eond.imtMi; 

J'ai ekiupé la tmilMii : 

Vous voyez, Messicuts, le lion 
Revêtu de la |:ean de fin.;! 

Vous voyez, eu moi, le lion 
Revêtu de la peau de l'Ane ! 

(Tutti rient.) 



Et... & quand la noce?... 
À bientôt, je l'espère. 



SA1NT-GOD1N. 



CHAMARRAIS. 



Dis donc, cher, je serai ïpn garçon d'honneur !... c'est moi 
qui prendrai UuÂarretiêrc de la mariée!... 



Tu»’ 




rimU'lRiïi., ri.nl. 

Üil de tq ki mer. 

AUMÉL1K, oa tkHon. 

Comment mes jeunes gens qqj me demandent!... 

CHAMPROSE, p«Ma»t à p ortie. 

Chut!... t’en tond f; madame GaiiLmt... soyez prudents!, 
n’.dîcz pas me coqi^roMietlre!... 

^nvy-G^jpa. 

Sois donc tranquille, cher!... 



SCÈNE XIII. 

Les mêmes, AURELIE, pu» CECILE, PAUL, VAttüQUET. 

AURÉLIE, «Btrttct j»r le fond i itihmV. 

Eh! mais!... c’est ce mauvais sujet de Saint-GtibinL.. lui* 

lui tcod ta nuünJ 

SAtRT-ÜOBIN. 

Eli!... oui, parbleu! chère... j’étais à Li Marche, et je u’ai 
pas voulu venir si près de vous, sans vous dire un petit bon- 
jour eu passant. 

AURELIE, 

Vous avez bien fait 1 , 
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SA1HT-G0BIR. 

Permettez-moi do tous présenter deux de mes amis... 
M. Anatole de Beaucanard, nn fils de famille... etM. Chaban- 
nais, un de nos meilleurs sportmen... quand il ne tombe pas. 

CHABARRAIS. 

AU! c'est méchant, ça!... c'est méchant!... 

AURÉLIE. 

Soyez les bienvenus, jeunes gens. 

CHABARRAIS ET BEAl'CARARP, uJuant ridieulemant. 

Belle dame... 

V AROQUET, entrant par le fond A gaariie, »»pe Cécile et Paul. 

Ou monde!... 

CHAMPROSÉ, à part. ro;»ot Paul auprès de Cécile. 

Quel est donc ce petit jeune homme t 

VA ROQUET, uluaut. 

Messieurs... 

AURÉLIE, présentant Varoquet. 

Mon oncle... (Lesjcmct ffena Minent J Ma StBUr Cécile... (Même jeu.) 
Et M. Paul Joubert. 

VAROQUET. 

Un de mes filleuls. 

CUAMPROSÊ, à part. 

Son filleul!... encore un!... 

AURÉLIE* 

Maijf, pardon... vous permettez que nous allions retirer nos 
chapeaux?... 

SAlRT-GOBIR. 

Comment donc, belle dame!... 

AURÉLIE. 

On va vous apporter du madère... buvez... fumez... visitez 
le jardin... faites ici comme chez vous. 

VAIlQQI BT. à part. 

Ah! mon Dieu! pourvu qu’ils n "abîment pas mes plates- 
bandes!... 

AC MME. 

Air des PiluJet. 

Ici, pleine liberté! 

J'entends l'hoapitalité... 

Chacun, Messietir*. peut agir 
Suivant son désir. 

ENSEMBLE. 

AimtLIE, CÉCILE, VABOQl'ET. 

Ici, pleine liberté: etc. 

I.KS At TRM. 

Merci, de la liberté 
Et de l'hospitalité... 

Chacun, kl, peut agir 
Suivant son désir!.. 

(Aurélie. Cécile et Varoquet entrent dans 1a mai ton.) 



PAUL. 

Eh bien, je voudrais vous prier, si toutefois ma demande 
n’est pas trop indiscrète, de me patronner, de me donner 
quelques conseils, quelques leçons... 

TOUS. 

Ah bah!... 

CUAMPROSE, k part. 

En voilà une idée !... 

SAlRT-GOBIR. 

Des leçons?... 

CBA BARRAIS, i part. 

Est-ce qu’il nous prend pour des professeurs? 

REAl'CARARD, k Paul. 

Permettez, mon cher... mais je ne cromprends pas bien... 

PAUL. 

Il y va du bonheur de ma vie... 

tocs. 

Comment?... 

CHAMPiOSÉ, k part. 

Que dit-il !... 

Paul. 

Sachez, Messieurs, que je suis amoureux... 

TOCS. 

Amoureux?... 

PAUL. 

D’une jeune personne charmante, mademoiselle Cécile. 

CHAMPROSÉ, a part, m levant. 

Hein?.., (n r«**r prêt <le Paul.! 

PACL. 

Je Tondrais l’épouser; mais je suis encore si écolier, si ti- 
mide... 

sAiRT-coam. 

Tiens, tiens!,., (bm à ckampraé.) Dis-donc, cher, c’est un 
rival!,.. 

cnAM PROSE, bas. 

Parbleu, j'entends bien !... 

M1RT-GOBIR, ha*. 

Et c’est à nous qu’il s’adresse, pour... 

CHAMPROSE, bas. 

Chut!... (a Paul.! 1 Certainement, mon cher; ces services-là ne 
se refuseut pas entre jeunes gens... Ces Messieurs et moi, nous 
vous donnerons des leçons... nous vous initierons à la vie pa- 
risienne. .. nous vous ferons commettre mille folies !... n’e$t-cu 
pas. Messieurs?... 

LES TROIS JEURES GERS. 

Certainement. 

PAUL. 

Ah! Messieurs, que de reconnaissance! 

CHAMPROSE, bai aux autres. 

Et la famille ne voudra plus entendre parler de lui. 

LES TROIS JEURES GERS, bu. 

Parfait! je comprends ! {Fauefle «ort de la manou.) 



SCÈNE XIV. 

CHAMPROSÉ, SAINT-GORIN, PAUL, BEAUCANARD, 

CH AB ANN AIS. 

SAIRT-GOilR. 

Eh bien! chers, que vous avais-je dit?... (champ*»* t'Müod pré* 
du guéridon J 

BEAUCANARD. 

Oui, oui... c'est une bonne fcrmnel... 

PAUL, k part. 

Des viveur»!... des jeunes gens à la mode... quelle idée!... 
si j'osais... (Haut *t »■ approchant. ) Pardon, Messieurs... 

CHAMPROSÉ, i part. 

Tiens!... il est resté!... 

CHABARRA1S, à Paul. 

Que roulez-vous, mon bon?... 

PAUL. 

J'ai un service à vous demander. 

SAIRT-GORJR. 

Un service?... 

BEAUCARARD ET CHABARRAIS. 

A nous?.., 

PAUL. 

Oui, vous êtes lancés dans le monde... dans le tourbillon 
parisien... vous fréquentez tous les lieux de réunion , de 
plaisir?... 

CHABARRAIS. 

Certainement, cher, certainement. 

SAl.VT-GOBIR, k Put. 

Eh bien?... 



SCENE XV. 

LES MÊMES, FAUVETTE, apportant dm bouteille rt du »trm *ur an 

plateau. 

FAUVETTE. 

Voilà le madère!... (file pn«e le plateau >ur le gu*nd»n.} 

TOUS. 

Bravo!... 

SAIRT-COKIR. 

Eh! Messieurs, voyez donc la jolie fille! 

' CHABARRAIS, riremenl. 

Une jolie fille!... 

CHAMPROSÉ. 

Fauvette, une servante de la maison. 

LES TROIS JEUNES GERS. 

Une servante! 

SAIRV-GOMH. 

Avec ces yeux!... 

CHABARRAIS. 

Cetté taille!.*. 

BEALCANARD. 

Et cette jolie figure ! 

CHAMPROSÉ. 

Sans compter une voix délicieuse. 

TOUS. 

Vraiment? 

CHAMPROSÉ, allant à Paimtir. 

Chante donc à ces Messieurs cet air que tu fredonnais ce 

matin. Te» jeta** fut* l'amryrnl autour du guéridon.) 
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f Auront* 

Moi?.. Oh! j’oserai jamais! 

ftfAMFMflL 

Allons, allons, pas «le façons 1 

fauvette. 

Air de l'OmtlelIc û la Follcmbuche. (Leu Dilues.) 

Margot fait.ui uue ouivlelle. 

Une omsIclU’. 

El n«: pouv.nl «le soit ragoût 
Venir à bout. 

A la sanc* quéqu’ chose manquait: 

Elle battait 
Et rehattait ; 

Elle goûtait 
El regoûtait, 

Et s' dépitait, (frit.) 

Th'baut, qui passait, toit la pauvrette : 

MamVlle, lui dit-il, je vol* e’ que c'est; 

Pour èti ’ partait, 

A cet objet 

Il ne roanqu* que d' la ciboulette. 

Pour votre om'letlc, s’il vous plaît, 

Acceptez donc un’ Ciboulette. 

Flic, llae, Hoc, 

Ballons-la de (aille, J 

Flic, fluc, floc, 

Battons-la d’estoc ! 

Flic, flac, floc, 

Heureuse trou vaille I 
FUc, flac, floc. 

Mêlons tout eu bloc! 

D' tnéin' qu'à la poule il Faut un coq. 

Il faut toujours un’ ciboulette 
Ponr une ome, une ome, une omc, une orne, (Ms.) 

Pour une omc. une omelette ! 

Tors. 

Flic, fine, floc, etc. 



TOUS, applaivdiManl en çandùu 

Br.i\o! brava ! pb w lt**«t.) 

gAIRT-GORIN. 

Mais avec ça, elle ferait fortune ù Paris! 

FAUVETTE. 

Ah! mon Dieu ! Messieurs, je ne «le ma iule pas mieux. 

TOUS. 

Vraiment? 



FAUVETTE. 

Aller à Paris... c’est rnon rêve! 

SAtNT-OOBIS, t'approetuuit «Telle. 

Eh bien, viens avec nous, nous te lancerons. 

PAUL, imitas! Saint-Gobiu. 

C'est ça! viens avec nous, nous te lancerons, petite! 

FAUVETTE, à part. 

Il est très-gentil, ce petit-là !.. 

CHAMMMiSE, venant le «nailère. 

Allons, Messieurs, aux succès de M. Paul iouburt. 

CKAlAKKAtS. 

Et à ceux de la jolie Fauvette, pb boivent.) 

CRAUPRO&C, à Paal. 

Air : Barchanal. (Artvh.) 

A vous les soupers!., à vous 

Les Folles m.dtrem*! 

SAl.Vr-COBIN. à FauvHtê. 

A vou* les fleur*, les bijoux 
Et les billets doux!.. 

PAUL. 

Oui, je veux savourer 
Toutes les ivresses! 

FAUVETTE. 

Je vais donc m« parer. 

Je vais me carrer!.. 

Adieu sabots et cornet le!.. 

Vive plaisir et toilette!.. 

TOUS. 

Crac! 

A Paris ! (Ms.) 

C’est un joyeux paradis! 

A Paris! {M* ) 

Filons II Paris! . 

(Ib boivent.) 

CHARANRaIS, qui s'tsl approche du cactus. 

Tiens!., quê qu’ c’est qu’ ça? un coquelicot?., (tt cueille u ■ 
fleure et tn met « sa boutonnière.;. 



SA1XT-G0BIR. 

Allons, Messieurs, j’ai mon américaine à la porto, je voua 
cnmièiie tous avec moi. 

FAUVETTE. 



Et moi aussi? 



.'AlRT-COBIR. 



Et toi aussi !.. 
Partons!.. 



SCÈNE XVI. 



Les n£mes, Al HELIE, VAROQI'ET, CECILE, «irunt de u nuàmi; 
pui» BEC DE LIÈVRE. 



AURELIE. 

Comment, jeune? gens, vous nous quittez déjà?.. 
SALtT-COBtR. 

Oui, belle darne, il faut que nous retou ru ions à Paris... 

CHAMARRAIS. 

Nous avons Aujourd'hui un «liner de garçons. 

FAUVETTE, bas. 

J'en serai?.. 



CBABARRAIS. 

Parbleu!.. (FaonOo remonte.) 

CIIAMI'HOSE, bu, un viveur» 

Filez devant! je vous rejoindrai ce soir. 

PAUL. 

Adieu, Cécile 1 

CECILE. 

Vous partez? 

PAUL, Lu. 

U le faut!., je vais vous mériter, me rendre digne de vous. 
MX DE LIÈVRE, oalranl par le premier pl au, S droite, • mi-v.ix. 

Fauvette!.. Fauvette!.. 

FAUVETTE, allât, t * lui. 

Tu ne sais pas... ils m'emmènent à Paris!... ou va me 
lancer!... 

BEC UE LIÈVRE. 

A Paris!., mais, malheureuse, savez-vous à quel prix? 

FAUVETTE. 

Hab! ça m'est égal... je ne regarde pas A la dépense!.. 

REC DE LIEVRE. 

Ah! j'ai besoin d’air!., j’ai besoin d’air!., je m'affaisse!. . 
(Il tvnibr wr le Une A droite.) 

VARofjLET, voyant la (leur que Chabamuu* a à ta buatounièr-'. 

Ah! ciel! mats c’est mon cactus!., il acueilli mon cactus!.. 

(Il tombe accablé tur uu siégé.) 

SAlNT-GoBIN, k te» amis. 

Venez, Messieurs!.. 

CHAMPROSÈ, A part, sur le devant, regardant Paul. 

Ah! monsieur Paul Joubert, je vous tiens! 



REPRISE DE l’brskMDLE. 



A Paris! FM».) 

C’est uu joyeux paradis! 

A Pari»! (6<s.) , 

Fdons ;i Paris!.. 

(Les jeunes geo» saluent et te dirigent ver» le fond. — Paul jette un dernier 
regard «ur Cécité e» n>rt derrière eu*.) 



ACTE DEUXIÈME. 

Un salon au café Anglais. Portes de rliaque filé au deuxième plan; 
au premier plan, A gjurliu, une nuire petite porte; nu fond, au 
milieu, une cheminée; a droite de la rbeniinée, un canapé ; a gau- 
che, un piano. Entre le» deux portes de gauche, une consolo 
chargée do bouteilles et d’assiettes; à droite, une table de jeu; 
«levant la cheminée, une grande table ovale toute servie pour dix 
couverts. Fenêtre à droite, troisième plan. Chaises. — Des lampes 
brûlent sur la cheminée cl sur le piano. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

BEAUCANARD, deux carçors, pub YAROQUET, AURÉLIE. 

(An lever du rideau. Brauraiiard est . teint u sur le canapé et auoiipi. lu gar- 
çon rntl'ouvrc le» rideau* et regarde *ur le boulevard. Rulrc nu deuvivni* 
gardon. Bruit, cri* au dehors.) 

PREMIER GARÇON. 

Eli voilà qui font UU peu leur mi-carême!... (Ronflement co- 
uvre «le Besucsasrd-) 

DEUXIEME GARÇON, regardant Bcaueauaid. 

Et celui-ci «loue!... 
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PREMIER GARÇON. 

Voilà Unis jours et trois nuit» qu’il est dans la maison. 

DU MEME GARÇON. 

Faut pou rl.nit le réveiller. 

PREMIER GARÇON. 

Allons-yl... fliju» deux p.w,i*wut leur TOI et «Met aux nccak* Je 
Beauranard.) 

tous beux. 

Boum!... voilà!... voilà!... 

HEAtCANARD, rewlltt «u aureaul. 

Hein? Quoi? Mais je n’ai pas sonné!... avec leur boum... 
le premier qui fera boum, gare à lui! (il m rendort.) 

PREMIER GARÇON. 

C’est bon, Monsieur! 

DES VOIX, tu drhon, mant mr «ou» te» lo<a». 

Garçon !... garçon!... 

LES GARÇONS. 

Voilà ... voilà'... 

VAROQUET, «atrut aw Aurélie • *on hrt», par U Etudie. deuxième 
pl»n. 

Garçon, un cabinet! - Le deuxième p*n;»n »ort.) 

PREMIER GARÇON. 

Celui-ci est retenu. Monsieur; tuais nous avons le n« 9. 
VAROQUET- 

Où ça? 

PREMIER GARÇON, allant ouvrir I* petite porte de pxurhr. 

Tenez, vous pouvez y entrer par cette porte de communi- 
cation. 

VAROQUET. 

Ab! alors, vous allez nous servir... (Ou entend «otrarr eu de bon.) 

PREMIER GARÇON. 

Voilà!... VOilà!... (U «net par ta fauche.) 



SCÈNE II. 

VAROQUET, AURÉLIE, BEAUCANARD, «durai. 

(Varoqurl e»t en «mtuine .1* pékrin. U porte un taux ne* «norme. — Aurébe 
« un domino bien.. 

VAROQUET. 

Eh bien !... il s’en va? 

Al' RELIE, te .trtnmquafil. 

Ouf!... on respire, ici!... Ah! quelle cohue que ce bal de 
l'Opéra !... 

VAROQUET, Ata»t w>n faux ne*. 

Aussi, Aurélie, tua nièce, tu es bien singulière... Je lisais 
mon journal, je faillis mes petites réflexions là-dessus... 
tout à coup tu m'arroch«s à ma lecture, tu m'enlmnes à l’O- 
péra... Pourquoi?... pourquoi?... 

AMELIE 

Je voulais voirie bail... voilà tout! 

VAROQUET. 

Quelle foule! quel tapag •!.... Dis donc, il m’a semblé 
apercevoir le petit Paul... 1 un de mes tilleuls. 

AlRLLIK, à NArt. 

Oui... oui... c’était bien lui... adossé à la loge 2i. 

VAROQUET. 

Mais comme il avrât trois débardeurs dans les bras, j’ai 
pensé que je me trempais. 

AURÉLIE. 

Naturellement. 

VAROQUET. 

C’ost un bal bien mal composé... Tu sais, quand je t’ai per- 
due un instant... je demande à un grand Ecossais : « Mon- 
sieur, vous n’auriez pas vu un domino bleu garni de den- 
telles?... « Tu ne sais pas ce qu’il me répond : « Tu n’es qu'un 
crapaud! » Ça m’a fait de la peine... de la part d’un Ecossais. 

AMELIE, riant «t à P*rt. 

Pauvre oncle!... 11 n’a pas inventé les canons rayés... (Appe- 
laut.) Garçon! garçon!... 

VAROQUET, Nrntaal «t appriut. 

Garçon ! garçon!... Ah! ils ne viendront pas... comme tout 
à l’heure à fiMaisbn-d’Or... ou tu m’avais encore entraîné... 
ou les appelle... çi Lh se contentent de vous crier : «* Ikmm!... 
Voilai... » 

BEAUCANARD, rûrel.l*. cl cru;»ut J*«ir alfaire n*» farçoo. 

Animal! (U «tonne on coup de p'hnI 1 Varnquft.) 

VAROQUET, Mtxpni. 

Hein? 

btAUCANARD. 

Tiens!... c’est pas uu garçon. ;ii *• rvroocW.) 

YAROvJüKT, »‘caeu«Uit. 

Pardon, Monsieur.., * 



Oui!... 

sonnes... 

Ciel! 



CHAMPROSÉ, *u <l«lior». 

oui... au grand salon! à souper pour dix per- 

AL' RELIE, te rnnuqutul. 



VAROQUET, mrtUat «on (aux nef. 

Ut voix de Champroté, mon autre tilleul. 

AURELIE, bas. 

Pas uu mot devant lui!... vous entendez! 



SCÈNE III. 

Les mêmes , CHAMPROSÉ. 



CHAMPROSÉ, Mirent par U (fautRe. 

Ah! une femme! (U prend Amtito do* m» i-m.) 

AURÉLIE. 

Ah çà! dites donc, farceur!... voulez-vous bien me laisser? 

CHAMPROSÉ. 

Jamais!... C’est toi que j’ai poursuivie toute la nuit... 
Veux-tu souper? 

VAROQUET. 

Monsieur, Madame est une femme honnête. 

CHAMPROSÉ. 

Moi aussi!... on peut s’entendre. 

VAROQUET, le lireii». _ 

Voulez-vous lâcher Madame tout de suite. 

CHAMPROSÉ, 1 VaruqaM. 

Veux-tu te cacher, toit Je ne t’invite pas! 

UE Vl'i.ANARD, eriul. 

On ne vous invite pas !... 

VAROQUET. 

Mais je suis le protecteur de Madame. 

CHAMPROSÉ, ic reputiUdJil. 

Va-t’en, vieux Cromwell !... 

VAROQUET. 

C’est une indignité ! 

CHAMPROSÉ, à A un; lit. 

Tu souperas avec nous. Garçon, un couvert de plus!.. 

VAROQUET, à Chxmpruto. 

Monsieur!.. Monsieur!. 

CHAMPROSE, le fartutl piroarttrr. 

Ah! le viluin! ah! le vilain! 

AURELIE, à Varoqurt. 

Venez, mon oncle. Elle ouvre »Wr»n«ll U porte du cal iiirt à J AMi-fce, 
(.rentier plan, entriloe Yaruquel 1 iliquirait axeo-lul.) 

ULAl CANARD, riaul et M lcre»t. 

Envolée!., mon cher! 

CHAMPROSÉ. 

Ali bah! 

VAROQUET, rrpareimaul. 

Je me plaindrai au commissaire, lu» port* «e ferme.» 

CHAMPROSE, riant ri nljnul A U 

Attemls!.. Ah! la porte ferme en dedans' 

LE PREMIER GARÇON, entrent par U fauche. 

C’est ici que Monsieur soupera avec sa société? 

CHAMPROSÉ. 

Oui... tu soupes avec nous, vicomte? 

BEAUCANARD. 

Parbleu ! 

LE PREMIER GARÇON- 

Ces Messieurs veulent-ils faire le menu?... f»i preste un papier 

rl un crayon que prend Braucaaard, qui •.'axéJeil prè» de la table.] 
CUAMPROSi:, dictant. 

Les ostendes... 

UEAUCANARD, «rirent. 

Les éc révises bordelaises... 

CHAMPROSÉ. 

Bien pimentées... pour les petites dames... Le jambon 
o’York à la gelée... • 

BEAUCANARD. 

Les foies gras aux truffes... Beaucoup de truffes pour ces 
demoiselles... et puis? 

CHAMPROSÉ. 

Les faisans et bécassines rôties... 



BEAUCANARD. 

La bombe fraise et vanille... 

LE PREMIER GARÇON. 

Quels vins? 

CHAMPROSE. 

Clos-vougeot et ch.mii »8»*< ht sers-nous vivement! (Beau- 

uuutl te leie.) 
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LS PREMIER ÜARÇON, v>rta»t. 

Tout de suite, Monsieur ! (Criai.) Couvert de dix personnes 

au K ! .;ll vi ri ■ |Wk<) 

PLI' si Kl! HS voix, au deluin. 

Ikjuni !.. 



SCÈNE IV. 



BEAI'CANARD , CHAMPROSÊ. 



(Rraucaoani, iw un |«tii peigne, rajunle u coillurv «fanant la fUce.) 



auNraust. 

Toi, ici!., nu café Anglais? 

BLAlCANAKl*, riaut. 

Depuis trois jours, cher. 

CHAMPROSÊ. 

Trois jours !.. 

rcalcasaro. 

On vend cher moi. 

* CHAMPROSÊ. 

Bah ! 



BEA DCA VA RI*. 

Mes voitures, mes chevaux, c'est ravissant!.. Mon père a 
diminué mu pension, li prétend que je vais trop chez M n- 
kuwskL 

CHAMPROSÊ. 

IJ faut pourtant qu'un jeune homme aille dans le monde. 

BEAUCAÜARD. 

Bah! j’ai encore vingt»* mq mille francs, (il niwuiradw i.iiu-u 
4c banque.) Tieiii! avec ça, ou va quinze jours. 

CHAMPROSÊ, (muant. 

0 jeunesse! que tu es belle... quand tu as vingt-ciil mille 
francs dans ta poche!.. Moi aussi, mon cher, je vais être riche. 

BKAUCANARD 

Grâce à ce jeune Faust... dont tu es le Mépliistopbèlês? 

CHAMPROSÊ. 

Et que j’ai lancé parmi toutes les marguerites... qui fleu- 
rissent dans lu parterre de Cellarius. Oui, mou bon, M. Paul 
Joubert, mon odieux rival, sera bientôt démonétisé, perdu, 
et j’épouserai sur ses mines. 

REAl CANARD. 

Mais comment la famille saura-t-elle?.. 

CHAMPROSÊ. 

Par moi. 



BEAUCANARD 

Comment? 

CHAMPROSE, lai remettait an maiiutenl. 

Lis. 

BEAI’CANARD, liuol. 

« Journal des turpitudes de mon rival. » 

CHAMPROSE. 

Où depuis trois mois je consigne, jour par jour, heure par 
heure, les méfaits et aventures galantes du susdit odieux ri- 
val... Cette lecture ferait rougir le cuirassier le moins bé- 
gueule... Lis un peu! 

BEA ICA RA RH, jetant le* jeui *ur l« aMuuacrit. 

Oh! 

CMAMPRQSK. 

Tu vois bien... tu rougis!... (Cm jo|«-u* «h <Whom.) 

LES CARDONS, rn dation. 

Par ici, Mesdames. 

CHAMPROSÊ. 

Voici no» convives... Rends-moi ma gazette 1 (U ropmid le nu- 

■Mcrit H le remet lUai m poche.) 



SCÈNE V. 

Les MÊMES, MIMI, ZOÉ, e» ifcmùnoa; JEUNES FEMMES, en «laminu» île 
dl Ile rente» couleur»; Mit* PA LL «1 I AÛV ETTE, |MÙ Cil A B ANN A IS, 
puis SAlNT-COBIN. Entrer pu U gauche. 

CHOEUR. 

Air : Rom U du Punch Grnssot. 

Tlu, Un, tin! morale sévère. 

Tin, tin, tin ! reste au fond du verre ! 

Que liu, lin, Un, tin. Un 
Soit notre refrain 
Ja«|u u domain 
Malin l 

FAUVETTE, en déUricai domino, entrant au bca* de Paul , par U gauche. 
Ah! mes enfants, mais c’est trop petit ici. (Lorgnai-) (.'est 
ignoble ! 



MIMi, an auirM. 

Eu fRÎt-elle des manières! 

ZOE, fie mène. 

Pour une ancienne gardeuso «le dindons, à ce qu’on dit. 

PAUL, j.tiat ton paletot au gary* 1 ' 

Tiens, prends çi, imbécile ! 

CIIaBANN AÏS, entrant lcrfanu par U gnuriie. 

Ah ! c’est trop fort!., ia Fauvette.) Comment ! vous partez sans 
moi... Ah! c’est trop fort, parole d'honneur! 

FAUVETTE. 

Vous n’en Ouïssiez pas avec le vestiaire... Mon petit Paul 
m’a otFert son bras, j’ai accepté. 

CIIAUAKMAI8. 

Mou cher, ça ne se fait pas! entre amis, ça ne se fait pas! 

FAUVETTE. 

Ah çà ! dites donc, quels droits avez-vous sur moi.. - vous? 

4 HAMPROSÊ. 

lot parole est à Chahann.iis. 

Cll.t B AN NAIS. 

Quels droits?.. Mais... 

FAUvrrr*. 

Vous me faites la cour, . mais tout le monde inc fait lu 
cour... Champrosé m’idole, Itraucanard m t idole,toul le monde 
m’idole. 

PAUL, l'niilir i Mil 

Eh bien! et moi donc? 

CHA1IANNAIS. 

Ah ! c'est trop fort! il l’embrasse... Comment ! jf vous trouve 
dans «les sabots de janlinière, je vous fais débuter aux Folies- 
Nouvelles, je vous arrange un succès insensé... en un mot, je 
me ruine pour vous, et je n'ai pas «le droits!.. Vous me faites 
poser, c’est vrai... mais quoi! vous m'aimerez plus tard... 
Moi, il me faut toutes les femmes... J’ai un chic épatant, moi !.. 

PAUL. 

Alors, change te* pantalons (Omni.) 

CHARANNAIB. 

Quoi!., qu'est-ce qu'ils ont, mes pantalons? 

PAUL. 

Trop étroits de dix centimètres... ça se porte large, tombant 
sur la botte... Tu es mauvais de jambes... Et ton gilet!., trop 
long... Pas de cachet, mon cher, pas deeachet!.. Change tes 
pantalons ! 

FAUVETTE. 

Pendant que vous y serez, changez aussi vas jambes. 

CIIABANNAIS. 

Pas de cachet!., j'aime bien ça!.. Ah çà! mais, je meurs de 
faim, moi! 

locr. 

Et moi aussi 1 

OU BARRAIS. 

Garçon! garçon! 

MIMI. 

Eh bien ! où est donc Saiut-Gobin? 

tour. 

Tiens! c’est vrai! ( Criant sur l'air d»** I-ampkiRS :> Saillt-Guhill ! 
Saint-Gohin ! 

SAINT-COMN, entrant par la gauche. 

Me voilà!... Bonjour, chers!... n distribua quelque» «h 

main.) 

CHAMPROSE 

Ah çà! que diable faisais-tu? 

ZOÉ. 

Une conquête? 

SAiirr-çoBiN. 

Non... j’ai été retenu par un duel. 

TOUS. 

Un duel! 

MIRT-OOBtN. 

Un individu qui m’a poussé... comme cel.t... Je lui ai dit : 
Vous êtes uu drôle... Je le tuerai. 

PAUL. 

Comment! encore tlu duel? 

IA1NMS0MM. 

Qu'est-ce que vous voulez!., il m*a poussé... c’est un 
homme mort. Je tire le pistolet au commandement ; quant à 
l’épée... dix ans de salle. 

CHABANNAtü. 

Plus fort que ça!., une fois, un individu m’a appelé bossu... 
Je lui ai donné une claque... le lendemain, je l ai tué... Oui, 
mot, Chabannais, je l’ai tué... Ah çà ! on ne mange donc pas 
dans cette gargolte? 

haucamard. 

Mites donc, Mesdames, allez-vous au bal que donne notre 
ami Maxime? 
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J« crois bien! 

LE* FEMMES. 

Ortaincmcnt ! 

FAUVETTE. 

Toutes les fu in mes en vivandières... c’est eu qui sera !.. 
Oh! que je vais ilonc danser... [A Muni.) Et toi, Mimi? 

mm. 

Moi, j’ai mal aux jambes. 

PAUL. 

Ces «lames m’ont permis de leur offrir des costumes; je les 
ai commandés ch<3 Babm. On «loit les apporter ici tout A 
l’heure. 

FAC VE TI S . 

Vous êtes un amour! Il a l’œil américain, ce gamin-là! 

CHARAKNAIS. 

Ah çà!.. pourquoi ne sert-on pas?.. Garçon!.. 

TOUS, »ur l'air itr* lampion». 

U garçon! le garçon! le garçon! (Bec de Lièvre enire par u 

SMKtW.i 



SCÈNE VI. 



LES vNEU, BEC DE LlfiVRE, PU gtrçou rüMritwf. 



BEC DE LIEVRE, efcurjx d'Mrevmr*. 

Voilà! voilà! 



FAUVETTE. 

Bec de Lièvre ! 

BEC DE LIEVRE, apercevant Fauvette. 

Oye !.. aye!.. aye!.. (11 Utese tomber k plat «ur Be*uc«n»rd.) 
BKAUCANARD. 

Imbécile!.. 

BEC DE LIEVRE, nunuMiit le» ètrevMses qu’il remet dau» le plat. 

Oh ! ça n’est juis salissant ! 

caumott. 

Comment! garçon restaurateur! toi! Bec de Lièvre? 

MC DK LIÈVRE. 

Monsieur, ici... je m'appelle Raoul, ne vous déplaise. <a paît.; 
Qu’elle est belle!.. Oh! je suis fariné! je suis faxinè! 

BKAIXARABD. 

Quand nous feras-tu souper? 

BEC DF. LIEVRE, poaant le plat «ur la table. 

Dans dix minutes... Je venais prévenir ces demoiselles que 
le garçon de chez M. Dabi» est arrivé... et que les costumes 
sont là... (Il montre le cabinet, deutième plan, à droite.) 

MIMI. 

Ah! quel bonheur! 

zoft. 

Habillons-nous tout de suite. 

TOUTES. 

Oui, ouil 

SAINT -COI IR. 

C’est cela, pendant que nous descendrons fumer un cigare. 



ENSEMBLE. 



Air de liante. 

Vive le bal ! 

C’est un plaisir tan» égal, 

Sans rival ! 

A la folk 
O se rallie! 

Que de polka», 

De mazurkas, 

Quand l'orchestre infernal 
Donnera de rc bal 
t.e gai signal ! 

(Lct femmes entrent à droite en iteoMixt. — Les homme» sortent par la 
gauche.) 



SCÈNE VII. 

BEC DE UÈVRE, FAUVETTE. 

BEC DE LIÈVRE, irritant Fauvette. 

Restez! il font que je vous parle. 

SAUVETTE. 

A moi?.. Ahçà! qu’est-ce que vous me voulez? 

BEC DK LIEVRE, A part. 

O Béranger, inspire-moi! (Haut.) 

Air : Quai, Littttt, est-ce vont ? 
Quoi, Fauvette, cst-ce »o«i«? 

Vous, en riche toilette l 



Vous, avec des hljoui ! 

Il n’ vous tnaiiq’ qu'une aigrette. 

Eh! non, non, non, 

Vous n'étes plus Fauvette! 

Eh! non, iiuii, non, 

Ne pot te» plus ce nom!.. 

FAUVETTE. 

D«ïs bijoux!., ah! j’en ai bien peu, mon pauvre ami... mal- 
heureusement. 

BEC DE I.IÉ VUE. 

Malheureusement! voilà un mot canaille! mais souvenez- 
vous donc, Fauvette, de l’histoire de Marie Hubert. || y avait 
une fois une jeune tille... itnesimple paysanne... 

FAUVETTE, fiulerpjmpaut. 

Comment es-tu donc garçon au café Anglais? 

BEC DE LIEVRE. 

C’est que moi aussi, j’ai voulu venir à Paris... m’élever... 
faire fortune... je tripotaille à la Bourse pour le présent. 

FAUVETTE. 

Toi? 

• BEC DE LIÈVRE. 

Je suis lié avec le cuisinier d’un fameux banquier : il me dit 
quand il y a un coup à faire... Mais il n’est pas question de 
moi... si je perds, je ne payerai pas, et v’ià tout!., mais vous. 
Fauvette, vous!.. Dans la profession que vous semblez vouloir 
embrasser, c’est la vertu qui paye les différences. 

FAUVETTE. 

Je ne comprends pas, 

BEC DE LIÈVRE. 

Mais vous êtes tout bonnement sur une pelle chaude!., sur 
le boni d’un abîme!.. L’ablme est béent., Écoutez!., je tous 
aime ! Choisissez d’être une Marguerite Gauthier... ou ma- 
dame Bec de Lièvre... V’ià ma main. 

FAUVETTE. 

Faut voir!., plus tard L. 

BEC DE LIEVRE. 

Plus tard... quand vous aurez fait votre liquidation!.. (Dp*- 
mstiqiwiwat.) Mais vous me méprisez donc bien, Madame? 

FAUVETTE. 

Vous êtes fou!.. Je suis artiste, mon cher! Je veux faire 
fortune... comme les autres... 

IlEC DE LIÈVRE. 

Comme les autres, encore un mot canaille ! 

FAUVETTE. 

Mais en restant honnête... en restant pure... 

BBC DE LIEVRE, dramatiquement. 

Vous venez manger toutes les nuits des écrevisses borde- 
laises... et vous voulez rester pure... Mais vous êtes folle, Ma- 
dame!.. 

FAUVETTE. 

Bec de Lièvre!.. 

BEC DE LIÈVRE. 

Mais vous n’étes donc qu’une courtisane de Venise 1.. 

KALVKTTE. 

Ah! assez !.. vous m’ennuyez!.. 

BEC DF. LIÈVRE. 

Mon Dieu ! faites qu'elle ait encore la croix de sa mère! 

VOIX DES FEMMES, eu ikhon. 

Fauvette ! Fauvette ! 

FAUVETTE. 

Ah! on m’appelle!.. Me voilà! me voilà L. (Uk «are au ca- 
binet île droite.) 



SCÈNE VIII. 

RÉC DE LIÈVRE, pu» CHAMPROSÉ, puis AURÉLIE et VA- 
ROQUET. 

BEC DF. LIÈVRE, seul. 

Oli ! le monde! le monde !.. Oh ! Fauvette !.. Oh ! l’ abîme !.. 
on va me l’ablmer, ma pauvre Fauvette !.. 

CHAMPROSÉ, entrant par la gauebr, on cigare h U bouche. 

Tous ces gen»-là sont idiots ! Qu'est-ce que tu fais là, toi, 
grand dadais? 

BEC DE LIÈVRE. 

Rien, Monsieur... Oh! mes rêves dorés!., mes rêves dorés!.. 

(Chutent.) 

Eh! non, non, non, 

Vous n’êtes plus Fauvette ! ele. 

(Il »ort pu U guehe.— Aurelie, masquée, mtr ouvre U porte du cabinet, et, 
suivi# de Yuoquct. entre uns Sire vue de Cbampruué.) 

CHAMPROSÉ. 

Ah! quel cigare!.. (U le jette.) Ah! il est temps que je me 
marie!., car tout m'ennuie... tout me semble pitoyable, à 
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commencer par ce bal de l’Opéra, où l’on ne peut même plu» 
être intrigué... où pas une femme ne tou* dit... 

AURÉLIE, lai touchant tVpoule. 

Bonjour, Benoit ! - 

CHAMmOSÉ, h Imnl lubilnnrat. 

Sapristi!., mon domino! 

aurélie. 

J’ai soupé... ne m’invite plu»! 

oianpsosé. 

Elle m’a appelé Benoit. 

AURÉLIE. 

Eh bien ! n’est-ce pas ton nom? Benoît Champrosé... vingt- 
huit ans... ayant mangé vingt mille livres de rente... demeu- 
rant boulevard des Capucines... au cinquième... 

CHAMPROSÉ, à part. 

Ah! quelque ancienne maîtresse... (Hast.) Je te reconnais... 
tu es Clara la boulotte... C’est ton agent de change, ce petit- 

là?.. (Il montre Taroqnrt, qui a sor Caut aa.) 

AURÉLIE. 

Possible ! 

CHAMPROSÉ. 

Ah! ma grosse Clara!., (il u prend d*o* «** hnt.) 

VA ROQUET. 

Jeune homme, causez... mais lie touchez pas!.. 

CHANPMO&È, liât 

Ah! il est jaloux... Veux-tu t'en aller!.. (U le repoume ) 

VAROQUET, à part. 

Je ne m’Amuse pas du tout, moi!.. 

AURÉLIE. 

Est-il vrai que tu te maries? 

CHAMPROSÉ. 

Moi?.. 



AURÉLIE. 

Ou plutôt que tu cherches à te marier? 

champrosé. 



Non... 



AURÉL1R. 

Bah! Et Cécile? Et Aurélie?.. 

CHAMPnOSÉ, étonné. 

Tiens! tu sais?... 

AURÉLIE. 

Laquelle préfères-tu? 

CHAMPROSÉ. 

Ah! ça n’est certes pas madame Aurélie Gaillard !.. En voilà 
une qui m’agace ! 

VA ROQUET, k part, riant. 

Attrape! 

AURÉLIE. 

Est-ce qu'elle est laide? 

CHAMPROSÉ. 

Penh!., non... elle est assez belle femme... mais la traîner 
à l'autel!.. Ah! Clara!., ht m'affliges, la boulotte! «a Varuquct.) 
Ça ne te fait rien, que je l'appelle la boulotte? 

VAROQUET, contrarie. 

La boulotte... la boulotte!.. 

AURÉLIE. 

Alors, c’est pour Cécile que tu as passé quinze jours à Ville- 
d’Avray?.. 

CRAMER OSÉ. 

Comment!., tu sais?.. Oui, Clara, j’ai passé quinze jours à 
m’ennuyer en téte-à-tète avec une vieille perruque d’oncle!... 

VAROQUET. 

Hein ? 

CHAMPROSÉ, riant. 

Figure-toi une espèce d’herboriste... voilà ce qu’on peut ap- 
peler une vieille grue!.. 

VAROQUET, k part. 

Je ne m’amuse pas du tout, moi!.. 

CH A N r ROSÉ, de aotait. 

J’ai fait de l’borticulture avec lui... je lui ai donné de la 
graine de lin i»our de la graine de myosotis du Brésil... Et il 
Pa semée!., et il l'arrosait tous les matins!.. Ah! ah! ah! (au- 
rélie te met A rire. — A Varoqoet.) Tu ne ris pas, toi, Adolphe? 
VAROQUET, à pan. 

Je voudrais bien m’en aller ! 

AURÉLIE, à part, regardant f.bamproi*. 
n est bien plus drôle qu'à la campagne!... (Cm joyew d*ni le 

cabinet où i'htbdleot le* femmes.;, 

SCÈNE IX 

Les mêmes, BEAUCANARD, SA1NT-GOB1N , CHABANNAIS , 
poi* les femmes, puis PAUL, garçon» , puia BEC DE LIEVRE. 

6AINT-COIMN, «mirant par U gauchu arec Chalwiuait et Beaucaturd. 

Vivat ! voilà k souper ! 



BEAUCANARD. 

I Ah ! le domino bleu! Champrosè est en bonne fortune! (Us 

garçuna entrent (t Serrent.) 

CHAMPROSÈ, à Àtireli «. 

I Clara , je vais te présenter à ces demoiselles. \n ntu porte du 

caLui'-t de droite.) 

AURÉLIE , bat, à Varoqurt. 

Venez!... venez vite!... (Hb rentre aree lui da«t le cabiirt de 

gauche.) 

CRAMPKOSÉ. 

A table. Mesdames, à table ! 

LES FEMMES, entrait!. 

\ oilà ! Voilà I |Rlle« tout loutre en élégants costume* de vivandière* de 
differente» arme*.) 

EN SE M BLE. 

Air : Polka det Buveuri. 

Tra la la la la la 
Tant que le monde vivra, 

Tra la la la la la 
Vivent les toupr* et l'Opéra! 

ZOÉ. 

Eh bien ! que dites-vous de nos costumes?... 

LES JEUNES GENS. 

Charmants! charmants! 

CHAMPROSÈ, cherchant Aurellr. 

Où est donc mon domino?... Tiens! encore disparu... mais 

c’cst un sylphe! (Le* garçon» liptrendcnt la table an milieu.) 

FAUVETTE. 

A table ! 

TOUS. 

A table! 

PAUL, entrant par la Ranch*. 

Comment! on se met à table sans moi? 

FAUVETTE. 

Ah! mon petit Paul, placez-vous à côté de moi. 

LES AUTRES FEMMES. 

Non!... nonl... à côté de moi. 

CHABANNAIS. k part. 

C’est trop fort!... il les prend toutes, celui-là! (Haut.) Fau- 
vette, je vous déclare... 

FA UVK TT K . 

Vous m'ennuyez! 

TOUS. 

A table ! (lia •’ asseyant pendant le moreau.) 

ENSEMBLE. 

Air de Zampa. 

Me* amis, que I* folie 
Éclate dans roi yem 
Et dam no* chants joyeux f 
Vive «ne table servie, 

Les propos amoureui 
Et les vins viens! 

(On soupe. — Les garçon* serrent et verre ut.) 
CHAMPROSÈ. 

Messieurs, on a le droit de se griser. 

tous. 

Parfait! 

PAUL. 

Et d’embrasser ses voisines, (n r an brame Faurett*. iwc a* uivr* 
entre par la Rancbe, voit la baiier. et laivre tomber nn bonard, qu'il portait, 
sur Beaueanard.) 

BEAUCANARD. 

Imbécile!... 

BEC DE LIÈVRE, emuyaat le homard. 

Ça n’est pas salissant ! (ti i* met tur u table.) 

CHABANNAIS. 

Messieurs, on n’embrasse pas! 

PAUL. 

Bah ! c’est de l’amonr platonique, Chabannais. 

Ml Ml. 

Qu'eet-ce que c’est que ça, l'amour platonique?... 

FAUVETTE. 

Ma chère, l’amour platonique, c'est des hommes qui ont 
toujours mal à la tète. 

TOUS, riant. 

Bravo !... 

fauvette. 

Bncore du foie gras pour une demoiselle. 

BEC DE LIÈVRE , k pan 

Comme elle mange!... comme elle mange !... adieu la 
poésie, pour lors!... 

SAINT-GOB1N. 

Messieurs, Chabannais ne mange pas !... Chabannais est 
jaloux!... 
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auiiraoi*. 

Chabannais, lu as la bosse... de lu jalousie. 



Ah ! ah ! 



TOCS, riant. 



CHABANNAIS. 

Qu'est-ce que tu dis, toi? 

CHAMPROSÉ. 



MVTEm. 

Atlonliun, Messieurs! Une!... deux !... trois!... la cérémo- 
nie commence! [Tout le mnwle »c lèse.) 



MORCEAU o'RKCEMBI.I, arrangé par H. J. 

PAUL. 



NARî.tuT. 

¥ 



Air de Habert le Diable. 



Rien. Passe-moi lu bombe!... 

CHABANNAIS, M le»lM. 

Ne me tourne pas en ridicule... c'est que j’ai vite fait de 
flanquer une claque, moi! 

TOUS. 

Oh! 

chabannais. 

Je suis comme ça... j’ai le caractère mal fait ! pi m rassied.) 

ZOÉ, Us. 

S'il n’avait que ça de mal fait!... 

CHABANNAIS. 

Qu’est-ce que vous dites ? 

ZOÉ. 

Rient... 

CHABANNAIS. 

Ab çà ! garçon! vous ne me voyez donc pas?... je n’ai pas 
de jambon d’York, moi! 

BEC DE LIÈVRE. 

Voilà! voilà!... Prenez des épinards... 

CÜA HARNAIS, relirait w>n assiette. 

Mais non! mais non!... 

KEC DE LIEVRE. 

C’est rafraîchissant. 

FAÜVETTK. 

A boire, garçon ! 

REC DE LIEVRE. 

Voilà!... voilà!... 

CHAMPROSÉ. 

Je bois à Cbabann&is ! 

TOUS. 

A Cbabannais !... 

BEC DE I.IKVR^, qui verse k boire â Fauvette. 

Pensez à l’ublme !... (A put.) Comme elle flûte, mon Dieu! 
comme elle flûte!... Oh! j’ai besoin d’air!... j’ai besoin 
d’air!... (U sort par U 

CHAMPROSÉ. 

Je bois à notre nouvel ami, à Paul Joubsrtl 

TOUS. 

A Paul!... (Us boivesil.) 

PAUL. 

Je bois à vous, Messieurs! à vous, mes maîtres! à vous, 
qui m'avez initié à la vie parisienne, c’est-à-dire à la vie in- 
souciante et folle, au plaisir quand même, au plaisir... la 
seule chose sérieuse pour nous. A vous, ce verre de cham- 
pagne ! (U la vida d'un trait.) 

TOUS. 

Bravo ! 

CBABANNAIS. 

Plus fort que ça, moi!... j’eu bois huit de suite... pendant 
que vous direz trois fois papa... vous allez voir!... pi prend piu- 

tirun Terre*.) 

ZOÉ. 

Finissez donc!... vous allez tacher nos tubes. 

mîmi. 

Est- il ennuyeux, ce Chabannais ! 

CHAMPROSÉ , M levant. 

Messieurs, mufl aqji Paul est digue dÿtrç des nôtres... Je 
demande son admission . 

saint- boa». 

En qualité de quoi? 

CHAMPROSÉ. 

En qualité de viveur, en qualité de chevalier du Piuce-nex... 
car on ne dit plus gandin, Messieurs... le gandin est mort 
comme l’incroyable, comme le jeune-France, comme le raut- 
jaune... Sous, chevaliers du Pince-nez de première classe, 
devons-nous , oui ou WD', recevoir daus nos rangs M. Paul 
Juubert, ici présent? 

SAurr-coaui. 

Mon cbetf il faut l’examen, l’interrogatoire ; enfin, ou u’est 
pas reçu comme cela 1 

PAUL. 

Je demande à passer l’examen ; je demaude à recevoir le 
diplôme de viveur. 

FAUVETTE. 

Tu le veux, jeune téméraire ? 

PAUL. 

Oui. 



Illustres chevaliers, c’est à vous que je l>ois! {bit.) 

RÉCIT A Tir. 

TOCS. 

Très-bien! 1res- bien! 

Dans son verre il ne reste rien. 

FAUVETTE, v.lunuf iWmcul. 

Qui Trappe à U porte Un km pic? (6** eniénifrfa.) 

PAUL. 

Uo inconnu qui vieul vous supplier 
De le recevoir chevalier!.. 

vous. 

Air de Ut fatorib. 

Mérilo-t-il une telle faveur? 

A IVxamen que too c®ur m- résigne I 
D’ètr: reçu, s’il nous parai! indigne, 

Qu’ il reste seul... 

CHAMPROH-;, regardant k M montre. 

Une!., duuxl... trois !... 

FAUVETTE, tirant aussi *a montre. 

Le temps de cuire des œufs à la coque!... ça y est!... 

TOUS, reprenant Irm-furt. 

... Avec son pince-nci. 

PAUL. 

RECITATIF. 

Ali! Mevseigncur*, permbtlei-inoi 
Uim: profession de fol!.. 

Air : En revenant de l.ille en Flandre. 

Du jeu, du vin j aime la folle ivresse. 

TOUS. 

Tns la la. Ira U la, la la. 

PAUL. 

Dieu du plaisir, Seal dieu de la jeunesse, 

Tien», voila mon erebrl (6<i.) 

tous. • 

Dieu du plaisir, etc. 

PAUL. 

Maltresse, amis, mon bieu devient le vôtre, 
vous. 

Tra 1a U, ira |a la. la la. 

PAUL. 

Je donne aux uns ma bourse... et dis à l’autre : 

Tiens, voilà mou cuiur: (6ù.| 

TOUS. 

Il donue aux uns sa bourse... et dit à l'autre: 

Tiens, voilà mon cœur ! (bis.) 

RÉCITATIF. 

Très-bien! très -bien 1 
A scs droits il ne manque rieu. 

FAUVLTtK. 

Mais, pour être complet, 

CHAMPROSE. 

Pour avoir du cachet, 

lAIRT-eOBlB. 

Pour avoir le chie grand seigneur... 

PAUL. 

Il faul Renard pour tailU-ur, 

• Isongueville pour ebetnisker, 

Mousicur Pineau pour chapelier... 

FAUVETTE. 

Et pour bottier... 
vous. 

Oui, pour bottier?.. 

FAUVETTE, pâté. 

Pour bottier... Ah! nies enfants!.. 

'Air populaire. 

Faul avoir des bottes. 

Avoir des botte*, \ o. 

Bott’s, bottes, J 

Avoir des bottes en cuir verni... 

Faut avoir du« hottes, 

Avoir des boues, 

Bott’s, bottes, 

Avoir des botles de cbci bakoskl. 

Oui! 
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REPRISE ENSEMBLE, en démodant aur lr <1 (tui de U Mne. 
Faut avoir de* hotte*, etc. 

TOITS. 

Bien répondu! 

'Fauvette met un pèure-ne* i Paul. — Lu autre* étendent le* main* fur «a 
W». en toirronnl autour de lai.) 

PAliVKTTU. 

Il e*t reçu !.. (fc<* eu chœur.) 
fauvette. 

Air nouveau de J. Nasoeot. 

PREMIER COUPLET. 

A la llaiton-d’Or, cli i VachettB, 

Regarde* oc* viveur* joyeux. 

tocs. % 

Jojciu! 

MSTim. 

Et dont le «Eiir fait toujovars fête 
Aui femme* jeune». aux vin* vieux. 
tous. 

Tina vieux ! 

VAOVETTB. 

Le* voyant à travers la glaee. 

Vous dites : Quel* sont res pcns-là? 

Demandrt au garni u qui passe, 

Et le gamin vous répondra •. 

Tenet ! (fer.) 

V'U le* chevaliers du |iim-’-ne*! 

REPRISE ENSEMBLE. 

PAUL. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Pour monter un' pouliche auslnist». 

Aucun d’eux n’a vraiment d’égal. 

TOPI. 

D’égal. 

PAUL. 

Le jour, II» «ont au «leeple-chease; 

Le *oir, vous le* voye* au bal. 
tocs. 

Au lwl. 

PAÜL. 

Du ton et des etaur» ils disposent, 

De Mabilk- au quartier HnJd,i. 

Enfin, ces jeunV messieurs qui posent 
Près de l*horlo-'* d«i POpèra 

Tenet, (fer.) 

VIA let ebeviliers du pinc’-RM ! 



REPRISE ENSEMBLE. 



CUAMPROü^ parte. 

Troisième couplet et morale. 

TROISIEME COUPLET. 



Parfois II arrive qu’nn père 
Ne veut plus payer, n-l ni. 

TOUR. 

Fini ! 

CBAUPBO&B. 

L'un a sou conseil judiciaire, 

L'autre fait voile pour Clicby. 

TOUS. 

CHeliy ! 

CHAuransÉ. 

En voyant leur mise de prince, 

Vous dites : Quel» sont res gens-là? 

D mandes au reçors qui les pioce 
Et le rccor» vous répondra : 

Teues, fier.) 

V'ià les chrvaliers du pinc'-no! 

REPRISE EN CHŒUR. 

IPéle-mèl* bruyant.) 



CBAMVROSf. 

Et maintenant, je propose un petit baccarat. 

Tors. 



C'est cela ! 



ZOÉ. 



Le baccarat de» salons ! 

CMANIMUir-f , würjAut i la tilde de jeu. 

Je fais vingt louis! 

BSAUCAN.vUD, s'a»«.dnt en hec de lui. 

Je tiens, mon hou, je liens! (Le» garçon» oui reporté Is table nu 

<Md. 



OURAMUIS. 

Sauit-Gobffl, joue-nous quelque chose. 

LES FEMMES, mirainftbt Saiul-f-obin au pvaiie. 

Oh! oui, mon petit àaint-üobin ! 

SAIMT-COBIN, au piano. 

Voilà!... {Il joue une introduction.) 

TOUS. 

Non... pas ça!..< 

SAtirr-eoauv. 

Eh bien ! qu'est-ce que vous voulez que je tous jotie? 
FAUVETTE. 

Quelque chose de dansant... le pas auvergnat des Fils ée 

famillf. fKauiMsobut joue une ritournelle.; 

champrosE. 

Qu’est-ce que c’est que ça? 

FAUVETTE. 

La lisbonienne de Markovrski. Un caTalier! un cavalier] 

PAUL, s'approchant. 

Présent ! |tl prrnd U nmin de Fauvette nu raouireit oé Chabannai» allait 
•'«i onparvr.) Tu jtermels, Chahanmits? 

CHABANNAIS, m«. 

Comment donc, cher ami... (a part.) Ah! il m'embête, à la 
(in ! |Pa* daiwe par Fauvette rt Paul, pendant que Saiut-tîobiu lient l«* piano 
rt que le baccarat omliaue a droit*.) 

TOUS, après le pu. 

Bravo! Fuuvette! 

FAUVETTE. 

Ouf! (Oharaprofé quitte le jeu.) 

BEAL-CAMARD, qui gagne. 

Il y a douze mille. 

PAUL. 

Jâ les fais. (Il»’ MÛrd m fa ce de Beaucawird.i 

CHAMPROSÉ, écrivant «nr ion journal, à part- 

u La nuit de la mi-carême : être entré de douze mille ail 

baccarat. » | Riant.) 11 va très-bien ! (Bec do Lièvre rentre par lu 
gauebe. chargé de bouquet*') 

BEC DF. LIÈVRE, h rHabaimaia. 

Monsieur, v’ià les bouquets que vous avez commandés. 

CBABANNAIS, prri'Aiil le» bouquets. 

Mesdames, permettez-moi de vous offrir quelques fleu- 
ret tes. (Il distribue le* bouquet* au* itaium.) 

FAUVETTE. 

Ah! c’est très-gentil ! 

CBABANNAIS, I Mimi. 

Tu ne me remercies pas, toi... la petite blonde? 

. mimi. 

J'ai mal aux jambes. 

CRABANNAl!-- 

Elle ne pense qu’à ses jambes, celle-là! 

SAlÉT-COBITt; à Fauvette. 

Comme pianiste, je réclame une rose pour ma boutonnière. 

FAUVETTE. 

Pour abîmer mon bouquet, merci!... 

REAUCANARI), jouant au baccarat. 

Perdu 1 

PAUL. 

Ta revanche, si tu veux. 

BEAOCANARD. 

Des douze mille? 

PAUL. 

Parbleu ! 

•RAUCAKARD. 

Va!... [Paul donne de» carte*. Beaaeaivard abattant ton jeu.] llttil!... 

j’ai gagné. 

PAUL, abattant le sien. 

Neuf!... tu as perdu! (il «• lève,) 
rots. 

Oh! 

BEAUCANaBD , te levant. 

Sapristi ! 

PAUL, allumant ton cigare avec un billet île l«anque a une bougie. 

Il n’y a donc pas d'alloiuetles, ici? 

MIMI. 

Oh! quel chic! 

GHAMPROSÉ, errivant »ur tan journal. 

« fient. — Avoir fait flamber son régal ia avec un billet de 
cinq... » 

FAUVETTE, étant une row de wi bouquet et l at1.-u.bant i la boutoanim- de 

Paul. 

Tenez, mon petit danseur! 

ttEr. nr. licvbe, imüptc. 

Oh! iR«f à Saiat-CoiûB.) Monsieur, elle lui donne uue rose! 
RAINT-COEIN. 

La rose qu'elle m’a refusée à moi... Mais je suis instillé t. 
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BEC !>E LIEVRE. 

C’est évident! Et moi aussi! Oh! que je souffre!... 

üAlNT-GORIN, à Paul. 

Pardon, mou cher, lu ne peux pas garder cette rose. 

PAUL. 

Pourquoi? 

SAINT-GOBI*. 

Parce qu'on me l’a refusée, à moi!... 

PAUL. 

Eh bien? 

SAINT-GOBIN, enlevant froidement la rote de la boutoiudére dr Paul. 

Eh bien! voilà, moucher! (U la jette à terre.) 

PAUL. 

Insolent!... {Il Inidanac un«onfllet.) 

TOUS. 

Un soufflet ! (On «épare Paul et Sainl-Gobin.) 

SAINT-GOBIN, reprenant ton calme habituel. 

Eh bien! quoi?... c’est un homme mort, voilà tout!... Je 
demeure en face . .. rue du Helder... Je vais chercher des épées. . . 
(on «cui le retenir.) Laissex-moi, que diable!... laissez-moi ! {U wt 
virement par 1a pioche. ) 

SCÈNE X. 

Lu .eues, note SALNT-COBIN. 

CHAMPROSÊ, « part. 

U va trop bien!.*. 

FAUVETTE, émue. 

Paul!., mais il vous tuera!... 

PAUL. 

Es-tu gentille!... Dis donc, Chabannais... tu es le cavalier 
de Fauvette au bal de Maxime ? 

chabannais. 

Parbleu! 

PAUL. 

Es-lu un vrai viveur? 

CHABANNAIS. 

Parbleu ! 

PAUt-, mettant aur la table de jeu Ici bdlcU <D banque Rü^néi à Bcaucanird. 
Eli bien! contre ces vingt mille francs... je te joue le bras 
de Fauvette. 

TOUS. 

Hein? 

FAUVETTE. 

Mon bras! 

CHABANNAIS. 

Cest épatant de chic, ça!... j’ accepte! 

TOUS. 

Ah!... 

CHABANNAIS, allant l'amrenr à la table d* j<e«. 

Baccarat ou lansquenet? 

PAUL, de même. 

Baccarat!... Donne les cartes. 

CHABANNAIS. 

Voilà! 

FAUVETTE. 

Il joue mon bras ! 

BEC DE LIEVRE, ba» à Fauvette. 

Et vous souffrez ça!... 

FAUVETTE. 

Mais ce garçon est insupportable!... Garçon, sortez... on 
vous sonnera!... 

TOUS. 

A la porte, le garçon !... à la porte! 

BEC DE LIÈVRE, pleurant. 

Elle ir.e sonnera!... mais c’est du cynisme, du dévergon- 
dage!... c’est de l'huître qui danse ! ... 

LES FEMMES, regardant la jeu. 

Eh bien? 

PAUL, abattant m carte. 

Huit! 

CHABANNAIS. 

J’ai perdu ! (Il «e lève ainai que Paul.) 

PAUL. 

Garçon, mou paletot et la pelisse de Madame... Partons- 
nous, ma chère?... iPaul rt Fauvette van» pour wrlir par la gauebr. — 
Saint-Gobin parait.) 

SCÈNE XI. 

Les mêmes, SAINT-GOBIN, avec dca «pém. 
SAINT-GOBIN. 

Permettez... 

TOUS. 

Saint-Gobin! 



SAINT-GOBIN, i Paul. 

Mou cher, prends des témoins; nos voitures sont en bas... 

PAUL. 

Oh ! pourquoi courir à Vincenues? nous sommes très-bien 
ici.. Mouvrmuut dut femme».) Que les «lames se rassurent... c’est 
1111 simple assaut. (La porte du raUurt de gauche «'ouvre. Aurélie parait, 
trè» é m ue.) 

AURÉLIE, 4 part. 

Un duel! ali! mon Dieu!... 

PAUL, 4 Brc de Lièvre. 

Garçon, peut-on se battre ici? 

BEC DE LIEVRE, aprt» avoir réfléchi. 

Oui, Monsieur... seuleineut la casse est personnelle. (Paul et 

Sainl-Gubin Uni leur» babil» et prennent rhaoun une «pue. — Bradant <■« 
tempt un garçon, qui vient d’entrer par la gauche, i'apjwochc de Bue de Lièvre.) 

LC GARÇON, bai. 

Dis «loue, toi, on te demande vu bas. 

BEC DE LIEVRE. 

Qui ça? 

LE GARÇON. 

Un monsieur bien mis... Tien», toilà sa carte, pi lui remet «w 

carte.) 

BEC DE LIEVRE. 

C’est mon COUÜSêier, j’y vais. (A part, regardant Fauvette.) O mon 
Dieu! faites qu’elle garde la croix de sa mère l (U tort p*r U 

gauche.) 

SAINT-GOBIN, t Paul. 

En garde l 

PAUL. 

Voilà! !lb engageai le fer. Apre* quelque» luttant*. Paul » arrête, à Sa,nt- 

Gobin.j Dites donc, pour y voir, si nous ôtions nos lorgnons? 

SAINT-GOBIN. Aluni (ou pttiof-ort. 

Volontiers. (Le combat l’engage de nouveau.) 

SAINT-GOBIN, touche. 

Ah! (Il laiuc tomber ion epre.) Je SUIS blessé! 

PAUL. 

Au bras... ce n’est rieu! pi remet iou habit.) 

AURÉLIE, i part. 

Ah ! je respire ! (Elle doparaît.) 

CHAttl'ROSC, fanant »on journal. 

a llcm! — S’ être battu en duel... * |U garçon apporte le paletot t'l 
U pclÎKe, que Paul met sur le» épaule» de Fauvette.) 

BEAUCANARD, à part. 

Avec tout ça, il m’a gagné mou argent! 

SAINT-GOBIN, de mime. 

Il m'a blessé!.. 

CHABANNAIS, à part. 

Il m'a gagné ma bonne amie. 

CHAMPROSÉ. 

Garçon, l’addition ! 

FAUVETTE-, à part, regardant Paul. 

C’est qu’il est très-gentil, ce gamin-là ! 

PAUL, mettant «un chapeau. 

Sans rancune, Saint-Gobin! 

SAINT-GOBIN, qu'on a aidé * remettre «ou habit. 

Sans rancune ! [Il* « donnent la main.) 

PAUL, à tout le monde. 

Bonne nuit, Messieurs. (U va pour AbipHr par u gauche av.-c r.e 
vett*. — Aurélie «ort du cabinet avec Varoqoet.) 

SCÈNE XII. 

[.ta .tires, mte. BEC DE LIÈVRE, VL'RÊÜE « VAROQÇET. 

démasque*. 

AURÉLIE. 

Un instant! 

TOUS, etomiM. 

Madame Gaillard!.. (Paul quille W Ira» de Fauvette.) 

AURELIE, i Paul, aérieiMcma*. 

Ah! ah! jeune hoinniv, vous lu menez joyeuse 1 

CHAMPROSÉ, dupe fuit . 

Alt bah! ce domino bleu?., ce nez iwstiehe?.. 

VA HOQUET, à Champrole. 

Ah ! les myosotis du Brésil étaient de la graine de mou- 
tarde!.. Ah! je suis une vieille grue!.. 

CHAHPROSÉ. relatant . 

EU bien! je jette le masque!., j'aime mieux ça... (a Au- 
rélie.! Oui, Madame, le voilà, ce jeune homme auquel vous 
vouliez contier le bonheur de mademoiselle Cécile!.. (> Paul.) 
Car je suis ton rival, Paul Joubert ! 

PAUL, irooiquemeot. 

Toi?.. 

CHAMPHOBÉ. 

Qui!., ton odieux rival!., (a Aurélie.) Savez-vous ce qu’il a 
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fait. Madame, ce petit ange?.. U a dîné tout l’été au Moulin- 
Bouge, arec des demoiselles d'une vertu... contestable! 

L ES FEMMES. * 

Hein T 

CHAMPROSÉ. 

Ce n'est pas pour vous que je dis ça... (a Aurel».) Il n’a pas 
quitté les coulisses de l'Opéra les jours de ballet!.. Il a vu 
onze fois Sncountala!.. onze fois!., c'est dans mon journal!.. 
(Am «me chaleur cr..i«ante.) C’est un petit viveur!.. Il a scandalisé 
Paris... Paris, cette ville pure et chaste, par le débraillé de ses 
mœurs!.. Il a abreuvé sa jeunesse à la coupe de toutes les 
voluptés!.. Il s’est grisé!.. Il s'est battu!.. Il a meublé «les 
jeunes Hiles!., de pauvres jeunes filles... qui ne demandaient 
pas mieux ! C'est révoltant !.. Il a tout fait. Madame!.. Tout!., 
tout!., (a pan.) Ouf! ça soulage! 

AURÉLIE, « Pau]. 

Jeune homme, est-ce amusant de passer tontes les nuits? 

PAl'L. 

Oh! non!.. 

AURELIE. 

Est-ce amusant de se griser, de se battre, de perdre son 
argent au jeu, d'être trompé par des demoiselles... oue je ne 
qualifier.ii pas?.. 

LES FEMMES. 

Hein? 

CHAMPROSÉ. 

Ce n’est pas pour vous qu’on dit ça. 

PAUL, * Aurélia. 

Oh ! non ! 

AURÉLIE. 

Ainsi... c’est bien fini?.. Vous n’irez plus voir... Sacoun* 
lalaf.. 

PAUL. 

Jamais! 

AURÉLIE. 

Allons donc!.. Touchez lé, jeune homme, nia soeur est à 
vous. 

PAl'L, lai toisant l«* main» arec tnuasport. 

Oh ! Madame!.. 

CHAMPROSE, a part. 

Ah!., je suis ruiné. 

AURÉLIE, à CbamprMc. 

Hum’., venez nous voir à Ville-d’Avray... faites-moi la 
cour... on verra .. 

REC PE LIÈVRE, en «Jeton. 

Place !... place !... (Mouvement général.) 

SCÈNE XIII. 

Les MÊMES, BEC DE LIÈVRE, eu gandin; mise exagérée et ridinb; 

pince-un. 

BEC DE LIÈVRE, entrant par U gauche. 

Me voilà! me voilà!... arrière!... 

TOUS. 

Boc «le Lièvre ! 

AURÉLIE. 

Mon jardinier! 

VAROQUET. 

Mon filleul ! 



FAUVETTE. 

Mazette! quelle tenue! 

CHABARKAtS. 

Quel chic ! 

BEC DE LIÈVRE, à part. 

Il» sont épatés!... (Haut.) Mou Dieu, z-oui! mon Dieu, 
z-oui!... j'ai tait fortune à la Bourse!... j'éfais t-à la hausse... 
Bonjour, chers!... bonjour!... 

beaucarard. 

Il est splendide I 

BEC DE LIÈVRE, toisant du genre, el allant de l'an à l'ture. 

Demain, il y aura foule au bois... Irez-vous ce soir à l'O- 
péra?... La Rus.it i est charmante! charmante !... fil agite mm 

Mich.) 

FAUVETTE, l'approchant de lui. 

Vraiment, vous êtes riche? 

BEC DE LIEVRE 

Dieu merci!... mais la fortune n'a pas changé mon cœur... 
Dites un mot, Fauvette, et je vous tire de l'ablme, en dépo- 
sant ma main à vos pieds 1 

FAUVETTE, A part. 

Bigre il a un vie! (Haut et lui tonnant la main.) J'accepte. 

IEC DK LIEVRE, at« expiation. 

O bonheur! elle sera la mère de mes enfants L .. 

CHARAEflUIS. 

Puisqueles femmes m’abandonnent, je pars pour l’Afrique... 
je me fais soldat! 

CHAMPROSE, à part, regardant Aurélie. 

Bah !.. je me consolerai avec la riMisseuse! 

FAUVETTE, an publie. 

Air de la /fonde dtt pince-nez. 

Aux grands IhéAtres, par principes. 

Nous laissons les pirre* de mœurs. 

TOUS. 

De mœurs. 

CMAMPROSÉ. 

En riant, crayonner «les types, 

C'est te seul but de nos auteurs. 

TOCS. 

Auteurs! 

FAUVETTE, parle 

Types des pince-nez, portez... armes ! rtou» les tonn «t toute» 

Ica femmea mettent Icurt pinee-oex.) 

PAUL, nu publie. 

Suite d» l'air. 

Tous les gens à mettre sous verre 

Nous les «laguerréolypoD*. 

FAUVETTE. 

Aujourd’hui, s'il» ont su vous plaire. 

Demain nous les reproduirons ; 

Venrx per.) 

Aux Chevaliers du Pince-Nez! 

TOUS. 

Veues (for.) 

Aux Chevaliers du Pinee-Nszt 
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Une riche salle de bal. — A gauche, deuxieme plan, nue fenêtre. A 
droite, une cheminée élégamment garnie; fauteuils dorés, lustres, 
candélabres. — Les entrées se fout par le deuxième salon. — Le 
monde circule dans le salon du fond. — Les domestiques portent 
des plateaux de rafraîchissements. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

HERMANN, BARBIZON, invités. 

BARRIZON, an tiraada ion eonaio. Ail! IDOD COUSÎII H'Tmann, VO|i| 

f-ies bien gentil, mais, In, bien gentil de m'avoir amené. 

HERMANN, baragouin allemaui), omturmr btaae J d i Voulu moi-mémc 
guider le* premiers pas dans le monde... et j’ai choisi le bal de 
h sous-préfecture, où mon grade de capitaine de dragons ba- 
varois m'avait valu une invitation... Je veux te lancer, petit 
cousin. 

barbizon. N’oubliez pas que, vous avez promis de me faire 
parler à des femmes, ce soir. 

iiermann. Oui-da... ht qu’est-ce que tu leur diras... aux 
femmes t 

dakbizon. Je ne sais pas... ou plutôt si... je sai-, . Je (ourdi- 
rai que je les aime. 

Hermann. Diable!., tout de suite, Burbizoïi... 



barbizon. Tout de suite. N’ai-jo pas du sang de militaire 
dans les veines, A mon cousin!.. 

Hermann. Ton impatience me plaît... Petit Barbizon devien- 
dra grand, si Dieu lui prèle vie... 

rarrizon. Je veux devenir un roué, un irrésistible, comme un 
monsieur A qui on m’a présenté à Paris, le fameux Godel. Il 
m’a donné dès cigares... très-forta... très-forts... 

rf.hmank, carenani Ma longue* moutiachei. Aie confiance cri moi, 
petit Barbizon, et je te promets de te mènera l’ennemi, bien- 
tôt. 

BARBIZON, aaluant militairenvcnl. J’attCllds, motl CàpitailU*. 



SCÈNE II. 

Les mêmes. PAIMBŒUF, MADAME D’AULNAY, invités, 
MESDAMES DUQUBSNEL « BAUDRY. 
chceur. 

Air do Madame Marlborough. (Frédéric Barbier.) 

Le pl.«i»ir 
Nous invite 
Kl noua «vite; 

S'il veut fuir, 
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Mctli'n* non* A ra poursuite. 

Le plaisir % 

Nous invite 
El nom excite ; 

S’il tem fuir. 

Sachons lo retenir. 

PAlUQOettF, (prêt «voir reconduit mutante d’Aulniy k M pl*er. Recevez 

mes excuses, Madame. Si j’ai failli interrompre le quadrille 
à la troisième figure, ne vous en prenez qu’à l.t vAlre, dont mes 
yeux ne pouvaient se détacher. 
madame d’aulnay. Monsieur, vous êtes trop aimable. 
■arbizon, « iiermsDu. Cousin, faut- il retenir celte ptinsc-là?.. 
uermànn. [les fadaises... Où diable a-t-il vu qufelte avait une 
troisième ligure. 

Barhizos. C’est juste (lin dowcalique ippone «in plateau chargé de 
glace* — Pa*ratianjf ea offre une à madame d’Autaay.l 

ma tu ut: d’au *iAT, racaeptiat. Grand merci, Monsieur. 
madame duqlesnel. Ma foi, ou s'ennuie moins qu’à l’ordi- 
naire, dans ce bal officiel. 

madame d'aulnay. Cl puis, c’cst mieux éclairé... Figurez* 
vous qu’au dernier bal, nous ressemblions à dis fantômes 
errant dans une cave. 

madame dinjuesnel. Aujourd’hui il y a de jolies toilettes. 
madame bai dut. D'assez httaux diamants. 
madame d'au. may. Et quelques visages agréables. 

BERMAKN, carcwaol »a monrtiehe. Çâ doit être |:<mr moi qu’elle 
dit ça. petit. 

uarbizon, ■ mo eou*io. Et il n’y a rien pour moi? 
madame d’aulnay, i PoiatMoot. C’est Ig première fois que je vous 
vois, Monsieur, au but de notre sous-préfecture. 
l'AnuMECF. En effet. Madame, je ne suis arrivé que d’hier. 
madame a aobry. Vous vene* tfe Paris, Monsieur? 

PAtMBcerr. Pas directement, Madame; mais il n’y a pasquinzo 
jours que je l’ai quitté, (il »• pn»dre im giae* «ne «a [>uu*u «i >< 
rient dthoul, m fond, prêt d’an groupe.) 

madame d'aulnay. Capitaine Hermann, est-ce que vous con- 
naissez cette jeune personne à la mine si éveillée? 

HERMANN, cbcTcRtnt. line jeun«* personne... 
madame d’aulnay. Qui dansait en face de moi... Elle est vrai- 
ment charmante. 

hf.rmann Mais, je n’en ai pas vu de plus charmante que 
vous, belle dame. 

n arbizon, a ini-mtae. Je l’apprendrai par cœur, celui-là. 
madame d’atjlmay. Jetons dis qu’elle est fort hiep... et comme 
je ne suis pas laide à faire fieur... on peut me croire. 
m s da me iu tout Qui l’a présentée?., 
madame duquesnel. Son chaperon est très-connu. 
madame d'aulnay. C’est la baronne de... Un nom allemand 
qui écorche la langue. 

hermann, irw u prononcittidn ■lUmiBiU. Birili-chen-seu-O.-- 
Il-rlorken. 

mai) «me d’aulnay. Merci, je n’aurais jamais pu prononcer ce 
nom-là... Depuis deux ans, voici la première fois que la ba- 
ronne quitte sa Botitude. Quelle peut être celte dame? 
bermann Je l'ignore. 

madame d* amena y. t’est peut-être Cendrillon, 
barrizon. Ou la dame au masque de fer. 

PAIMNOCUP, ta prenant Irasquilleoiutt dm glara. Oll ! elle nVlt pas Si 

inconnue que vous scmblcz le croire, Mesdames. 
madame d'aui.nay. Vous savez qui elle est, Monsieur? 
pAiMBOEiF. Je me suis trouve quelquefois... avec elle, à Paris. 
madame d’aulnay. Qiiiis le monde ? 

PAiMBoctir. Dans le monde, si vous voulez. 
madame baudry. EL., ensuite/ 
pa im rom.' F. Ça n’a pas eu de suite. 
madame d’auijiay. Mais parlez doue. Monsieur! 

TOUS. Parlez!.. (On««lè*e.) 

paimmei.f. Qui, cVst cela, pour que le premier venu puisse 
dire : Je le connais, beau masque. 

madame d'aulnay. Alors, monsieur le discret, noua ne sau- 
rons rien? 

puMHOEUf. Pour le moment du moins... (u* damas entourant 

Paimboruf et llaviitat k parler. ) 

barbizon. Vous avez entendu, cmisiu? 

BEiMARN. Oui, petit Elarhizon. 

■arbizon. J’ai envie de me lancer... 

iierhan.n . Moi aussi, je veux reconnaître la place. 

■arbizon. Quelle place?.. 

mermann- C est un terme militaire, (ta nwiiM, mitfii d« qm- 

drflk. — tuvitaiinai de» daene».} 

barbizon. Eli bien! je cours l’tnviter à danser pour toute la 

Soirée. (Il pari M eimram, fond i «truite.) 

mermann , u wi*am. Il wl capable de le faire comme il le dit. 
Petit... petit... (il Md.) 



SCÈNE III. 

PAIMBOEUP, MADAME D’AULNAY. 

( Pendant celle *eèn<*. Im grvape* du (and il di*»ipet>4.) 

madame d'aui.nay, lux a gauche. Grâce à ce quadrille, on nous 
laisse à peu prés seuls. 

j PAIMBCEL'F. f. est lllfl LOI Vrai. fArce un rffroi iimulc.) AttriCZ-VOUS 

l’intcnliou d'abuser de ma faiblesse! 
madame d'aulnay. Peut-être, 
pAiMBoci'F. Faut-il avoir peur? 

I mai) t me d'aulnay. Non... mais II faut... parler. 

PAtNooBOf. «'approcha ut. Parlons I... Avez-vous In les drames 
de Paris! 

i madame d'aolnay. Voua savez bien de quoi il s'agit, fil d’a- 
| bord, Monsieur, a qui ai-jc l'honneur de parler? 

paiubcmof. Georges Paimhœuf, Madame, directeur d’une raf- 
finerie... PaimlHCiif et Compagnie... Capital social, deux mil- 
i lions... Si vous me voyez à ce bal, c’csl que je suis un peu 
l'ami de votre sous-préfet... Voici une présentation qui rcs- 
i semble presque à une biographie... seulement elle n’est pas 
méchante, celle-là... Madame?... 

madame d'miuui. Madame d’Àulnay, venvç d’un conseiller à 
la cour... 

PAiMBtxuF. Veuve 1... Une des professions |cs plus liberales 
du beau sexe 

madame d'aulnay. On dit que Je suis un peu curieuse. 
paimimxcf. Un peu?... On a bien tort. 
madame d’aulnay, i« Ib.»ui. Soyez franc! Croyez-vous que la 
! présence de oette diirpc ait un but? 

r.AlMlHClT, »N myilèrf. J’en suis SÛT. fil lai offre toi hrat.) 
MADAME D'AULNAY, «H oaarchAul. Pourquoi 7 

| paimroelf, de mArne. Parce que. 

madame d'aulnay, wuritRi, C’est une raison... c’est une per- 
sonne honnête, cependant. 

paimboeuf. Oh! il n’y a pas de danger pouf l’argenterie. 

MADAME D’AULNAY, W regardant dana II (Iim de lt cheminée. Et au 

moral?... 

p.AiMMRi'f. Ceci est plus grave. 
madame d’aulnay. Ainsi voua savez sur aon compte? 
pAnurtciF. Oui, j’en sais d’assez bonnes!... 
madame d’aulnay. Est-elle demoiselle ou dame? 
paimbckuf. Plutôt deux fois qu’une. 
madame d’aulnay. Ainsi, elle vient... 
paimboeup. Pour un homme. . Elle coart après. 
madame d’aulnay. Oh! Phorrcur!.... elle court après un 
homme! 

paimbaup. Parole d’bnnncnrl 

un invité, nmm du fond, i gtveh*. Monsieur, voici votre quart 
d'heure à la bouillotte. 

paimboeup. La bouillotte... voilà... Pardon, Madame... 
madame d’aulnay. Un mol (MMf^ monsieur i’uiiulaœuf... le 
nom de cette dame, s’il vous plaît? 

paimmeuf. Son nom?., vous voulez donc que je me fasse ar- 
racher les yeux?... Au revoir, Madame, (il »«* par u fond, i 

I pueb*-) 

8CÈNE IV. 

MADAME D’AULNAY, poli HERMANN. 

madame d’aulnay, Muk. Oh ! je le ferai bien parler, ce mon- 
sieur... je l'aime assez... il IM MMDM uas à tout le monde. 

uermank, enirmi par ta 4 roit*. U c&t arrivé avant moi, ic cousin. 

Il fait danser la dame. 

madame d’aulnay. Déjà de retour, capitaine t 
hermann Je serais revenu encore plus tôt, si j’avais su Vous 
trouver, belle dame... 

madame d’aulnay. Avez-vous appris du nouveau? 
iiermann. J’ai appris... rien du tout... cl il est probable que 
personne n’est plus avancé que moi. 
madame d’aulnay. pourquoi donc? 

hermann. Ce monsieur de tout à l’heure n’est pas causeur. 
madame d’aulnay. Il y a des façons habiles d'interroger... 
iikrmann. El qu'avez-vous appris? 

madame d'aulnay. Ah! voilà... il parait que la pauvre enf uit 
voyage à travers tou* les moulins de la France cl de l'étran- 
ger. 

HERMANN- Pourquoi faire? 

madame d’aulnay. Parbleu! pour y jeter ses bonnet*. 

HERMANN. Ah! elle jette ses hotmcsl par-dcsais les... Je 
saisis... 

madame d'aulnay C'est heureux... Hein I que dites-vous de 
ma petite enquête? 
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herma^n. Admirablement faite... Mais êtes-vous bien sûre 
de vos renseignements? » 

madame d’aulnat. Trc*-sùre... Je les tiens de M. Paimbœuf 
lui-même... Vous lui demandiez si je n'ai pas dit la vérité la 
plus pure. 

8CÈNE V. 

Les mêmf.s, BARBIZON. 

barbizon, Tiiiiroi. Ah! mon cousin! qu’elle est belle!... J’ai 
dansé avec elle!... 

madame d’aulnat. Et vous en êtes tout fier, Monsieur? 
barbizon. Oui, Madame... elle m’a souri... elle m’a parlé... 
hfrmann. El que t’a-t-elle dit? 

barbie. Merci, Monsieur... Elle m’a dit : Merci, Monsieur] 

(Oa invité «e prêttiUt k droite, ■> wl®e natdeaic iTAuloiy ) 

madame d’aulnat. On vient me chercher pour le quadrille, (a 
H enotua.) Poursuivons o os informations, chacun de notre cote I 
uerm vnn . C’est convenu, belle dame. 

ENSEMBLE. 

MADAME O’AÜLNAY CT HERMANN. 

Air des Noces de Jeannette. (V. Massé.) 

Pendant U contredanse, 

De Ia dame, *u plus tôi. 

Nous uurona, bien je pense. 

Percer t’ioersnilo. 

BARBIZON. 

Après la contredanse. 

Je m’en irai presto 
Vers la dame, et, Jo pense, 

L'aimer incognito. 

(L'iO'Vit «A mtdune d'Aulmj 

SCÈNE VI. 

HERMANK, BARBIZON, PAIMBCEUF. 
rAiMHŒi'F, mirant. Décavé! Pas de chance au jeu t... Si lu 
prou rite était vrai, je devrais avoir du bonheur eu femmçl 
uerminn. Vous arrivez à propres, monsieur Paimbœuf... 
EtMHEBF. J'arrive toujours comme cela! monsieur?.. 
nmiiANN. Hermann... Madame d'Aulnay me parlait de vos 
confidences... Il parait qu’il y a beaucoup à dire sur le compte 
de la dame en question? 
pAiuMBLT. Des volumes!... 

barbizon, m rètrisut. Sur ma danseuse?... sur mon adorable 
danseuse? 

pAiMDCEur. Oui, il court sur son compte une histoire d'épéc 
et d'éperons trouvés, citez elle, par son mari. 
barbizon. Ahl Monsieur... c’est faux! c’est une calomnie! 
rttHBCciF. Diantre! comme vous vous enflammez, jeune 
homme! 

BARBizoN. Monsieur, c’cst ma première passion... car, je ne 
suis sorti que cette année seulement du college Henri IV. 

PAiMBueur. Et vous voulez prendre votre premtere inscription 
à l 'école de l’Amour? 

barbizon. Oui!,.. Je suis sûr que je serai bientôt reçu doc- 
teur... maïs, hélas t je tic sais comment m’y prendre avec une 
jolie femme. 

pAiMBŒur. Oh! pour ça, ce sont les laides qui sont les plus 
difficiles. 

bvrmzon. Monsieur, vous avet une bonne figure, vous seriez 
bien gentil de me donner des conseils? 

PAiMMKor. Moi!., (a part.) Tiens* au fait, ce serait drôle!.. 
(tUuu) Comment donc : je n’ai rien n vous refuser .. 
barbuon. Eh bien?... 

vAivRotur. Mon avis est qu'en pareille circonstance, il faut 
tout de suite attaquer U bête par tes cornes! 
tsARBmis. S'il qwBt fie son mari, je ne dis pas... 
rAiiiroELK. A cause des cornes .. 

RSRMA2W. 11 est facétieux, ce petit. 

«uiiBizoN. Ah! que l'étala fiar en dansant avec elle !.. On su 
pressait, on s'étouffait pour nous regarder. Et tandis qu'on 
l’admirait... de loin... je contemplais de prés... sur InlbAlre de 
son épaula gauche... un adorable aigue.. 
màBCKUr. Vous n’èüw pas myope, vous. 

HERMANN . Moi, jeft al admiré un autre sur son épaule droite, 
funiBCEur. Tiens, die a tant de signet que ça?... 

BAREfZOft. J’adore le* signes... ça tue fait pensera Jupiter. 
patmboccp. Chez U petite Léda, Dcst-ce pas?.. Vous avez fait 
de bonne- oliulis. Et... lui ;iv-z-v,/;s purli:? 

luntuzoN. Mon Dieu, Monsieur, je n’ai pas usé... La première 
fois qu’on s'adresse à une femme, c’est fia délicat... Cependant, 



PAIMBOEUF. 

en la reconduisant à sa place, je me suis écrié : « Il fait bien 
chaud. Madame. 

piiMMctT, u moqn*»!. Oh! c'est bien hardi! 
barbizon. J*ai passé comme cela ma main dans mes cheveux,.. 
Elle in'n répondu : a Oui, Monsieur... il Tait bien chaud. » 
paimboeuf. C'est une femme perdue! 

BARBtzoN. Alors, je lui ai demandé la favenr d'une valse. 
MMMMf* Vous l a-t-clle accordée?.. 

BARBizoN. Je ne sais pas... «m m’a marché sur le» pieds... j’ai 
été obligé de m’éloigner... Et maintenant, je ne sais plus com- 
ment faire pour lui reparler. 

FAiMoopor. îl faut réclamer votre valse. 
barbizon. Mais elle ne m’a pas promis... 
paimmcof. Vous lui soutiendrez, mordicus, qu'elle vous l'a 
accordée. 

barbizon. Bravo! je soutiendrai... Ahî diable!-, mais, le mari? 
vous avez dit qu’il y avait un mari! 

paim noter. Allez donc toujours!... ça lui fera peut-être plai- 
sir!.., 

barbizon. Qu'on fasse lu cour è sa femme? 
p.UMMKur. Oh!., c'est un bon enfant!.. 
barbizon. Ah!., bien!., c’est original! 
heruann, b»» k ptiwtKwf. Dites donc, j’ai envie d'aller aussi 
flâner par là. 
paimikxx'p. Pourquoi pas? 
hkrmann. Voyons... faut-il y aller? 

paimbgkuf. A li! bah) allez-y! (m«i1hH< immi 1* mIqb f«»d.) 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, MATHILDE. 
barbizon. Tenez! j’aperçois la belle inconnue... 
paimudeuf. Ah! la voici... nu revoir... (il » .’oioifwr.) 
Mathilde, en icè»t- Monsieur Paimbœuf, je vous cherchais. 
paimbceuf. Moi, Madame?.. 
barbizon, k p«n. C’est vrai... il la connaît. 
hermann. Conliens-loi, petit Barbizon. 

Mathilde. Voulez-vous m’accorder quelques minutes d'au- 
dience? 

paimbokuf. Ai-je le droit de refuser, Madame? 
barbizon. Est-clic assez jolie?... 

ENSEMBLE. 

MATHILDE, k Ÿ*Tt. 

Air du Tic-tac de Fifi et KM. (Hervé.) 

Restons Adèle fc mon programme, 

Soyons calme et digne surtout : 

Il faut qu'il vache qu'une femme 
Peut eornhalbru et vaincre partout. 

PAIMMKCF, a port. 

Rostons fidèle à mon programme. 

Soyons calme et digne surtout; 

Après tout ce n'esi qu’une femme 
Et j'en saurai venir .T bout. 

HERMANN rr DARBIZON, t part. 

Tic, tac! tic, tac! Ah! je m’eiiftainme; 

Elle est tout É fait de mon goût. 

RI» n qu’en regardant cette femme. 

Oh! je sens tout mon sang qui bout. 

(il aort.) 

SCÈNE VIII. 

PAIMBŒUF, MATHILDE. 

MATHiLbE. Enfin, vous voilà, monsieur mon mari. 

PAlMBOEUP, inquiet. Chut!.. Si l üH t*ntUlld<lil... 

Mathilde, riant. Vous vous sauvez donc le jour de vos noces, 
vous? 

PAiMROEcr. On fait ce qu'on peut; mais croyez bien. Madame... 
matwldr C’est par excès d’amour, peut-être...? 

PAtMBHEcr. Pas précisément... pourtant... 
matiiildr. Ail! mon Die»! je ne vous en veux pas... 
paimbocuf. Cesl heureux... Alors, pourquoi m'avez -vous Tait 
suivre, espionner? . Car, enfin, depuis tous semaine», vou, me 
faites la dusse... et, cependant, elle est fermée... Vous êtes le 
chasseur, et moi U grasse... le gibier. 

mathii.de. Le devoir d'une femme n’est-il pas de suivre son 
mari? 

PAiMMBiir, Pas toujours... J’en sais qui verraient d'étranges 

cbnc. 

mathilmî. Ma tante la luronne m’a averti, hier, fur le télé- 
graphe électrique, de votre arrivée chez votre ami le sous-préfet. 

pAiMHCEiip, k put. Diable de télégraphe! De quoi se mêle-t-il, 
cet animal-là?... * 
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mathilde. J'ai pris immédiatement l'express, et je suis arri- 
vée cc matin... Monsieur.. .je viens chercher te mot de l'énigme 
que vous avez mise dans ma corbeille de mariage. 
paimmeuf. Oh! dans un bal... demain... 
mathii.de. Demain! ruais, demain, vous aurez repris la fuite, 
et il me faudra courir encore après vous... Ainsi donc, expli- 
quez-vous, mon cher mari... 
paihbûëuf. Plus bas donc! plus bas! 
nathildr. Voyons... pourquoi vous êtes-vous sauvé le soir de 
notre mariage?.. 

paim boeuf. Parce que vons m'avez rois le contrat sur la gorge ; 
parce que vous m'avez forcé de vous épouser, voilà! 
mathilde. A qui la faute? 
paimboeit. C'est peut-être la mienne... 
mathildi:. Suis-je allée vous chercher? Est-ce que je vous 
connaissais Monsieur? 

paimhqeuf. M moi non plus, je ne vous connaissais pas... 
matiiilde. Il est vrai que j'ai (ait votre connaissance d’une sin- 
gulière façon... Au milieu de la nuit, entrer chez une jeune 
tille par la fenêtre... C'est odieux! 

PAiM&Œi'p. Permettez... on n'entre pas toujours comme on 
veut... J'étais en train de causer politique cl«;z votre voisine, 
mademoiselle Pirouette, danseuse à l'Opéra, lorsque son ban- 
quier, escorté de quelques amis, arrive à l'improviste... Je m’é- 
lance sur un balcon limitrophe... je pousse une fenêtre... Pa- 
tatras! je tombe en plein gynécée. 

mathilde. L'honneur de votre danseuse était sain et sauf... 
mais moi j’étais compromise, perdue de réputation, un mariage 
seul pouvait... 

paimihxl-p. Comment résister à l’aimable injonction de 
M. votre onde... ou tuteur, je ne sais pas au juste... une es- 
pèce de nioëican... qui vient, l'épée et le pistolet au poing, 
me faire l'offre gracieuse de votre main... Enfui, vous me traî- 
nâtes à l'autel !.. 

mathilde. Le soir même, tandis que je faisais les honneurs 
de voire maison... sous prétexte... 

paimwkuf De me retirer tranquillement dans ma chambre, 
je me retirai à Bade., où je serais encore, sans la Dressante 
invitation d'uti ami, nommé récemment sous- préfet... Par 
exempte, si je m'attendais à retrouver quelqu'un chez lui, ce 
n’élait pas vous; mais enfin, à présent qu’une rencontre a eu 
lien, comme on dit pour les accidents de chemins do fer... 
Voyons, où voulez-vous en venir? 

mathilde. Vous m'aviez compromise, Monsieur, je vous ai 
forcé à m’accorder votre main... nous sommes quittes... Per- 
mettez-vous que j'ajoute : et lions amis? 
paimboecf. Qu’entendez-vous par ces paroles?.. 
mathilde. Liberté complété pour vous, esclavage rigoureux 
pour moi... Je suis devenue voire associée, n'est-ce pas? 

paindoelf. En effet... je suis Paimbæuf cl vous la compa- 
gnie... (a part.) Si je pouvais lui dire : bonsoir la compagnie. 

mathilde. Eh bien! donnons-nous la main, et soyons amis... 
Voulez- vous? 

pa imboeuf. J'y trouve des inconvénients, (a part.) Oh! les épe- 
runs!.. 

MATHILDE, lit Kadajit l« main- Eh bien? 

paimb'Cuf. Non! c’est impossible, (a p*rt.) Ces diables d’é- 
perons me trottent dons le cerveau. 

mathilde. Alors, Monsieur, qu'il soit fait selon vos désirs... 
je n’aurai pas l’air de vous connaître. (Elle «a a'aateeîr i puebc.} 
pAiMBceur. A la bonne heure t iioiis commençons à nous en- 
tendre. (a part.) C’est dommage, elle est gentille! (ra une tort.».) 

mathu.dk. Ah!., avant de nous quitter, je dois vous remettre 
cette lettre... d’un de vosainis... un homme fortaimable. M. Go- 
de!.. . 

PAIMMEUF, rerenaut. Ah ! Oui. 

mathilde. il a été d'une galanterie... Il m’envoyait jusqu'à 
trois bouquets par jour... 

PAiMtKELF, 4 p«rt. Godel a marché! 

mathilde. Ah I si je l’avais écouté. (s*iaitmoipaai.) Vous n'èles 
pas jaloux, j'imagine?... 

faimkkl'f. J'ai toujours trouvé Othello ridicule... Ça demande 
à être bien chanté. 

mathilde. Il devait m’accompagner en voyage... j'envoie chez 
loi, et j’apprends qu'un funeste accident... 
paimotuf. Quel accident? 

mathilde. Il y a trois jours, il est tombé dans un piège à 
loup... Il a une jambe blessée... 
paimdacof, ri»»!. Ab ! elle est bonne I 
mathilde, îodijoèf. Monsieur, c'est mal... 

FAiMBrcup. L'autre... jedis: l.’autre jambe est bonne... (h riu) 
mathilde, m imm. Voici sa lettre; lisez-la tout à votre aise. 
(Elle lui r*tn«t U Utir*. a pâti.) Ab I monsieur mon niari, vous me 
le payerez... 



ENSEMBLE. 

Air du Quart d'heure de Ralliait . (Bazzori.) 

■athildk. 

Vite, vite, 

Je vous quitte , 

Ne craignez pas 
Que je suive vos pas: 

Je vous évite. 

Vite, vile, (6<«.) 

Partout je vous évite. 

Ainsi je ne vous connais pas. 

PA IN BOCl'P. 

Vite, vite, (Mm) 

Je vous quitte. 

Je ne crains pas 
Que vous me suiviez pat à pas : 

Je vous évite. 

Vite, vite, (Ms.) 

Si Madame m'évite. 

Nous ue nous reucuuircron* pas. 

(Mathilde salue cl sort.) 

SCÈNE IX. 

PAIVIBOEUF.waLËh bien ! oui I c’est bizarre... c’est étrange... 
mais c’est comme ça. Celle femme est la mienne, C'est madame 
Patmbœuf, et Godel est ma planche de salut !... Ob’ la sépara- 
tion! cV&i ma toquade, ma turlntaine, mon dada!.. Pour arriver 
à ce résultat, que faut-il?., un rendez-vous... un billet compro- 
mettant... et je serai leSpartacus du mariage!.. Dire que celte 
lettre renferme peut-être mon bonheur... El dire aussi que je 
suis vaguement ému... Brisons ce cachet... « Mon cher ami, tu 
as une femme ravissante I « Ils disent tous la même chose. 
« Peut-être aurais-je réussi selon tes désirs... quand j’ai donné 
en plein dans un piège à loup, chez mademoiselle Pirouette, m 
Il pourvoyait à mon remplacement en partie double! « Il me 
faut donc renoncer au plaisir de te servir en personne... Il 
renonce!! « Mais... « Il y a un mais... « je confie ma tiiisson 
à un gaillard aussi habile que moi... Il suit U femme de très- 
près. • Tien» !... « Afin de le surprendre plus agréablement, je 
ne le donne ni son nom ni son signalement... Des que lu seras- 
Ot que tu veux être... » Oui ! mon dada! « ton libérateur ar- 
borera à sa boutonnière, comme signe de ralliement... un 
ruban jaune... A partir de ce moment, munis-toi d'un avoue 
et de deux avocats... Dors sur tes deux oreille». Tou vieux ca- 
marade, Godel. » Voyons! voyons! résumons-nous : Godel 
ne vient pas, et il envoie un suppléant, un monsieur que je ne 
connais pas... un sous-Gode). Ça dérange mes combinaisons... 
car enfin, c’est une mission toute de confiance, et on tient à 
savoir à qui on a affaire... S’il allait trop loin?., je veux bien 
qu’un la coin promette, mais je ne veux pas qu'on me... cha- 
grine I ça me contrarie I (tl *• «’adoaaer 4 u «bem.cûe.) 

SCÈNE X. 

PAIMBOEUF. MADAME IVAULNAY, MADAME BAL DRY, MA- 
DAME DUQUESNEL, HERMANN, quelques dames invitées, 

ealrant »DCc*»i««flMBi. 

hrhmaîcs. Eli quoi! vraiment, vous nous l'affirmez ? 
madame d’aulhav. Je vous jure que c’est la baronne elle-même 
qui m’a apprisque la belle inconnue se nommait madame Paim- 
ùanif... Or, M. PaiaiUeuf... 

MADAME IU1 DUT, le duiifMal. Le voilà là-bas! 
madame duqceshei.. C'est le mari ? 
madame haudrt. J'en wissûre !... 
use dame, «u food. C'est lui!.*. 

UNS AL’THE. Le voilà I 

HERMANN. Et c'est lui qui nous excitait à faire la cour à sa 
femme? 

madame d'aui nat. CYsl drôle! (t*u* rivut.) 
pAiMHts.uK. On s'amuse heaucoup ici. 
madame duquesnel. Il y a des maris qui ont Je goût si Li- 
za rre... 

madame d’aui.kay. Ce n’est pas le mien qui aurait consenti... 

MADAME BAL'DRV. Ni le miCII... (On ril encor*.} 

paimbceuf Je n’y vois pas trouble... ils rient et ils me regar- 
dent... Est-ce qu'on m'a mis quelque chose dans le dos?., (il «a 

■e mirer dan* I* (lac*, pui« il |rrifC*oe *n toorirc. On Ici ril au ara.) 

madame duquksnf. l. à Paimixsaf. Monsieur Paimbreuf, Madame 
se porte bien? 

PAtMHCBCF. Madame... quelle dame?... 
uadamc d’aulnat. La vôtre... la lionne du bal... vous savez 
bien. . (m* A) 

paimwjeuf. Je vous assure que... 

madame baudmv. Madame Paimbœuf, qui valse avec le petit 
Barbizon. 
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hinnniF, m couieumi. Je ne saisi? pas... je... je... 
madame d’auuiat. Vous n'ètes pas un homme ordinaire, mon- 
sieur PaimlKKuf, vous êtes un mari modelé. 

ENSEMBLE. 

Air : Evohè. (PlLlfi.) 

Ab! vraiment (ftii.j, quel maril 
Ccrte, il est (bit ) bien ebért. 

11 failli (èts.J des jaloux! 

C‘e»l lu roi [bit.) de* epoux! 

(Pamilxtuf, inlerJt’, Ici rrgard* rire cl t'éloïgact Imi, aicapii Harnian.) 

SCÈNE XI. 

FA1MB0EUF, HERMANN. 

nnmoECF, k pin. On sait qu'elle est ma femme 1.. Eh bien! 
c'est drôle!... ça se complique, ça se corse!... (il regard# par la 
Irailre 1 gaucic.) Tiens!... 

HERMANN, ItVMMl. Qu‘av«Z-VOUS f 

pai nikci’f. Barbizon avec elle ! 

iieamann. Avec voire femme!... vraiment? 

paimbceue. Où vont-ils eoinme ça? 

rermann. Se promener dans la serre, parbleu ! 

PAiNuceur. Ali ! il y a une serre ? 

hermann, d«n« mé t«r»gouiu. Oui, il y à mi serré... heureux 
époux ! 

pauhmcuf. Ah! oui, parions de ça! 
hermann. Vous avrt votilu m'éproüvcr? 

PAiMBtKUP. On éprouve bien les ponts... ort éprouve bien les 
rasoirs. 

hermann. Quels majestueux grains de beauté elle possède!... 
paihboelf. Sur les épaules?., on m’en a déjà parlé. (r*u»« 

tarife.) 

HERMANN, te retenant. Noil, le p»Hc de ÈCUi de* braS. 
painhcetf. Il parait qu'elle en a une assez belle collection. 
hermann. On en a compté jusqu'à douze. 

PAiMooEtr. Comme le Zodiaque... Ou est donc la serre? 
hermann , ta retentai. Au fond du jardin. Ohl les maris!., ils 
sont tous les mêmes 1 Je l'adorerais, moi!... une Comme qui, 
dit-on, arrive de la Guadeloupe... climat des athours passion- 
nées... Ah!.. 

paihmedf. C’est vèai qu'cite est du dimat des... Vous dites 
donc que c'est au fond du jardin... (Mime jeu.) 

IIERBANN, I* retenant. Je VOUS préviens qUo VOUS auret 96 la 

peine J» les retrouver... 6* n'est pas bien illuminé. 

Paimocele. Ce n'rst pas biofi illuminé!... et Vous me tutoies 
14 depuis Dite heure!., vous êtes èncofe un drôle de Carthagi- 
nois I (il Sort sa coursât par U gtectis. j 

SCÈNE Xli. 

HERMANN, pu* BARBIZON, u MATHILDE. 

oermann, «eui. Courez, cirer ami... Tandis qu’il surveillera le 
petit cousin... moi, j'attaquerai la citadelle! (u iWr^e de uf«- 
Vsi-t-{| les rattraper? 

BaRbIZON, entrant Z droite el dnonanl le Lril A ZUhildf. N>St-Cé pas, 

Madame, que cette promenade est... est .. l'émotion m'empêche 
do trouver une épithète ! 

MATim.tÆ. Et pourquoi tant d'émotion? 
barpizon. Pour deux raisons... la première, c’est que je suis [ 
content d’ètrc Iteurcux... 
matbilde. Et la seconde?.. 
barrixon. C’est que je suis heureux d’élPe cnritenl! 

HERMANN, apercevant le» nonrcnui reuui. Ticnsl IcS tOllâ! 

barbizon. Al» 1 cousin I sentez comme mon cœur bat... (u lui 

prend U «nain.) 

iieiimann. D'où le vient cette grosse joie? . 

tiARuizoN, munirani ton ruUau. Elle est bien naturelle... quand 
Madame vient de m’orner de ses couleurs et de me tlommcr 
commissaire de la tombola. 

HERMANN. Inc tombola! 

mathiloe. C'est une idée charmante... chacune de nous a fait 
don d'un bijou pour les pauvres... vous. Messieurs, vous allez 
acheter tous les billets, et vous distribuerez, comme il vous 
plaira, les bijoux que le hasard vous aura repaltis. 

barbizo.n, k pan. Jcsuis eu veille .. je puis tout oser. En avant 
In déclnralioii. (hm • ikrmaun.) Allez-vous... (tiaui et btibutisiu.) 
.Madame, quand le... quand le berger... quand le berger 
l'àris... 

hkhmann. laisse doue toii berger.. . 

BAiiui/oN, Mime jf«. Quand le berger... quand te berger Pi- 
ris... O madame! que nai-jc une poimue. 

IIERMA», u moijuaal. Il y Cil a illl hllltet... 

iurbizon. Madame I su lia que l'amour le ulus. . l’amour le 

tUOillS... (il • gcawvt.) 



SCKNK XIII. 

Les mêmes, PAIMBOEUF. 

PAIMIUXL'F, accourant mooIQt, par ta droite. Ouf! . Ici Vbllà! 
HERMANN, liant. Le mari! 

BARRizon; il »c refera. Lu il 

FAiMiiOEur. Ohl sapristi! nom d’un petit bolihotnirie! 

BARBIZON, ac retournant al rttnooUuJ. BolljoUr, MütlïicUr. .. j'ai 
suivi vos con*ciU... ça va bien! 
paimbcelf. Je m'a|ierçois que ça ne va pas mal! (Àf*fc*ra»t 

le ruban janne.) Ah ! ... 

matbilüe. Qu'avez-vuus donc. Monsieur?.. toÜS changez de 
couleur!., vous avez l'air d'un arc-en-ciel! 

l AiMBiiXT. Où le jaune domine. Si ça nie plaît dë ëhânger de 
couleur... Il ÿ a des précédents... 
matiiii.de. Vouez, monsieur Burbizon .. 
uardiZun. Voici mou brus... que n’en ai-je dix h lui offrir!.. 
paimbollt. Perdyn, Madame, pardon!., à mon tour j’aurai 
('honneur de solliciter de vous quelques minutes d'audience. 

MArillEDE, am ua pyndr lousurr.r. Al-jû lé droit (Je rcfuSCrl.. 

Monsieur BUrblzun, faites un tour dans le bal. et feicriei me 
chercher... un seul tdur, Monsieur, n'est-ce pas?.. M. Paiuibœuf 
n’est pa* bavard. 

o tua ann. Je m'eh vais le mener promener... Vie ni, petit! 

ENSEMBLE. 

Air du Drame en ITÎO. {Hervé.) 

BARBIZON ET UEBMANN. 

VritlmeW, combien je ibis heureotl 
Et Je ih’en »en« fort amotlhHii t 
Elle est charmante^ 

Ravivante! 

L'époux est un très-bon garçon, 

U est aimable et sam façon, 

Ça me rend gai comme piniOB. 

FAiMROafF, l part. 

Quaud nous allons être tous deux, 

Nous allous u ou, a expliquer mieux : 

Vraiment mon «mente 
Est poignante ! 

Au fond, je suis un bon garçon; 

Mais pour qui m'atteint sans façon 
Je deviens un vrai hérisson. 

MATB1LDE, i part. 

Je le crois beaucoup moins heureux, 

Et, quant & mes rleüx amouteoi, 

Vraiment leur attente 
Est poignante ! 

Certes, sa gaîté de pinson 
Etait un peu trop sans façon, 

Et méritait une leçon 

( Barfcnun et HeTBina serfeat à droite.) 

SCÈNIÎ XIV. 

PA1MBGEUF, MATHILDE. 

NATnu.DE. Monsieur, je vous écoute. 

paimboeif. Ab çùl Madame, savez-vous que vous u'èles pas 
gentille ? 

matmii i'E- Qu'avez-vous à me reproelier? 
paimboeif. Oh! c'est trop fort! 

I HaTHii.DE. M. Burbizon m'a édifiée sur votre dada favori. 
paimbokvf. Il vous a dit... Ah! U petite vipère ! 
matrilde. Mu devise était : « Liberté pour vous, esclavage 
pour moi! » J'ai obéi en esclave. A présent, vous êtes satisfait, 
je l'espère? 

paimmeuf. Mais, non!... que diable ! on résiste I... 
mathilde. Aux volontés de son mari?... jamais!... Tant que 
je h’ai pas connu votre désir... étrange... j'ai lutté... M. Godcl 
| en est la preuve. 

PAiuMEut. C'est vrai... sa lettre établit votre blancheur... 
mais il parait que vous voulez vous ratlrajier. 

mathilhe. Quand j'ai bu que j'étais assiégée sans espoir de 
secours, j'ai capitulé I 
i-AiMDctuF. Oh t les femmes sont lèches I 
Air de Turennt. 

Mail désormais, ma vie est avilie... 

Je vois deux doigt» «ans cesse à l'horizon.. 

BATHILDt. 

Dabi laissez donc! 0 la longue on oublie !... 

Et votre crainte est bien hors de saison. 

PAIMBOELP, n« ironie. 

Je crois, vraiment, que vous avel raison! 

Chagrins, tourments, a la fin tout s'émousse, 
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L« temps détruit les 01.1111 les plu* misants! 

Roue* an Iront, c'est tout comme le* dent*. 

Ça ne fait mal que quand ça pousse ! 

EK! mais, savez-Tous que tou» me dites de» cln>scs assez... 
Brantôme ! (ftadova an lointain.) 

mathilde. AK! pardon, Monsieur, j’ai promis celte redowa. 
pauuixlt. Mais, Madame... 
matmh.de. Adieu I... 

PAiMtioerr. Je voudrais... je désirerais... Madame!... 
matdu.de. On voit bien que vous n’aimez pas la danse! (Elk 

Mrt à gauebe.) 

SCÈNE XV. 

PAIMBOEUF, pun BABRIZON. 

taimiioeuf. Elle me laisse en plan!... Ahl je crois que j'ai | 
eu tort de jouer avec... le Vésuve... ça me part dans la main... t 
je redoute la fin d’Herculanumt... (11 m j«ue *ur un tèie-é-i 4 t« t 

purtie.) 

kinnizoN, entrant à droite, à iiii.méme. Ils doivent avoir fini!... , 
(Ap.re«»»n» i*aimba«r.] tlfca»! où rsl donc votre femme? 

pAiMr.or.LT, k part. Le satellite de Godel. A nous deux!... (iiiui.) 
Jeune homme... qui vous a donné le droit de vous illustrer de , 
ce ruban? 

nAmtiza*. Je ne vous cachetai pas qu’il m’a été conféré par ‘ 
rentre mise de deux beaux veux! 
paimbcecp. Assez!... ne soyez pas Inconvenant! 
babbizon. CVat que vous avez l’air de douter... 

PAiMDaetT. Je le voudrais, mais la vérité m'apparalt dans son 
costume officiel. Ah I je vois que vous avez bien suivi les in- 
structions de Godel. 

parbizom. Ah! tous ne savez pas tout ce qui s'est passé! 
PAiKBOEtT. lu ne tous le demande pas. 
bahgizos. Maintenant, Monsieur, me direz-vous quel intérêt? 
PAlMUfEPP, iTibord ealop. puli A'anlBual pro i p*u. Mon petit ami, 
que vous ayez mérite cet insigne déplorable, soit... tuais que 
je le permette de le porter... Tu ne le porteras pas, ôte-moi 
ça tout de suite. 

■arbizdn. Mon ruban? 

paimboeuf. Ton omelette... ôte-moi ça tout de suite... ou je ta 
mange! 

barbizom. Ça m'ennuie à la fin... je suis petit, mais rageur... 
Quitter ce ruban qui me donne Pair d’un nomme sérieux... et 
qui tire l’œil des femmes... ce rulian dont elle m’a paré?... ja- 
mais! 

paimboeuf. Alors... tes armes? 
baubizoïi. Les vôtres. 
h(mbûeit. Ton heure 
darrizon. La vôtre. 

FAiNBOci'F. L’endroit? 
barkizon. Le vôtre! Marchons! 
rAtMoœrr. Marchons! 



UN DFltlftRK INVITÉ. UttC dlSpIllu !... ici?... 
rovBOEur. Figurez-vous. Monsieur... (u »®»®n dé»-»* d» ruti»».) 
Encore!... vous m’en rendrez raison! lOeux «m™» invité» parti», 
tut dérorn du rebta.) Deux, trois, quatre, sortons! (11 le* ««cou» 

brul»l«yiw»t.) 

RN SEMBLE. 

Air des net-fw-Wger» (BtROtn). 

TAlMtlGRi*»'. 

Ah! vraiment r’e*t trop d'iMdleneé, 

Mc railler de rrile façon. 

Je saurai bien tirer vengeance 
D’niic aussi sotte agression. 

BASniZOS. HERMANN KT LVS INTITlISI. 

Ah! vraiment, quelle impertinence! 

JT imiter de cette façon ; 

Nous Murons , . . , 

Je uoral W '“ Ur " 

D'ouo aussi sotte agression. 

PAIMSOEUP- 

Je nage dans le (louve Jaune!.. 

Quel torrent de rubans! 6 ciel! 

HERMANN. 

Vous üvet bien re qa’cu vaut l’aune. 

PAiRBOCCF. 

Co «ont le* xonave* de Godel. 

(Offrant «a «»rte aux inriié* deeoré».) 

Prenex ma carie, vile! vite! 

LES INVITM. 

Je vous attends là-bas! là-bas! 

PAIRSOKIT. 

N’ni-jo donc point l'air, dans ce eu, 

D'un distributeur émérile 

De la maison Bonuard-Gampmi»? 

RAIBIZOR. 

À réfléchir je vous invite!.. 

HRaMAXR. 

Venes là-bas!.. 

LES invité#. 

Là-bas!.. 

PAIMICRT. 

Là-bas!.. 

(Rentrée .les dimn.) 



REPRISE DU chœur. 
Ab! vraiment, quelle impertinence. 
Nous \ 

Me { trader de celle façon. 

Les ) 

Je Murai % 

Vous saurez] bien tirer vengeance. 

Ils sauront J 

D'une aussi solle'agrcssion. 



SCÈNE XVI. 

PAIMWEUF, BARR 1 ZON, HERMANN. 

HERMANN, cnlnot. Une querelle! 

faiimœif. Capitaine, voulez-vous nous servir de témoin? 
BARfttzoN, t pari, l’ii duel ! ça va me poser. 
rermann. Un duel I 
paimboeuf. Un duel avec Barbiznn. 

Hermann. Ce n’est pas possible!., lui qui ne donnerait pas 
nn souMIct à fine mouche!... 

barbizon. Si elle m'insultait... Me provoquer... i cause de 
mon rulian... mille tonnerres! 
hermanh. Quelle plaisanterie! j’en ai un aussi. 

PAIMBOEUF, «percevant an robin J*tm« | !» toirtoflittr» d*Uera«os. 

Qu’est-ce que c’cst que ça? 
hermann. CVst la même chose 
barbtzon. Elle l’a décoré aussi! 
paimboeuf. Pourquoi ce petit ruban. 
rermann. C’est la marque distinctive... Votre femme m’a dit 
que ça vous ferait agréable... 
paimboeuf. Ali! c’csl irop d’aplomb. 

HERMANN. VOUS en étCl... 

faimeccuf. Assez... ce n’est plus avec Barkizon que je me bat- 
trai... c’est avec toi. 

HERMANN- Avec moi? 

barbizon, à fcit-méat*. Au fait, j’aime autant ça. 

HERMANN. Avec vous, quand tu voudras, Monsieur! 
in invité. veo»nt de u Messieurs, qu’y a-t-il? 
iiermann. .Monsieur nous cherche une querelle d'allemand... 
paimbleuf. Hé! quoi? vous osez... (a iinvMé.) S,icliez, Mon- 
sieur... (il »p«rçoii b rnbnn.) Comment! vous aussi?... Ça ne se 

Kisscra pas comme ça! (Il u rai&urne «M iroux eu prwenec d'an 
autre jutite décoré de jaune venn de U droite.) 



8CÈNE XVII* 

Les mêmes, MADAME D’AULNAY, MADAME BAUDRY, MADAME 

| DUQUESNEL, MATHILDE , invités de todtcs sortes. 

Mathilde. ir»v«ri«ni u fouie. A qui en àtez-vous, monsieur 
Paimbrcuf? 

- paimbœlk. Je veux me battre! 

HERMANN. Avec tout k IllOlldC? 

i barbizon. El c'est mon cousin qui commencera. 

madame d’aulnat, t Ntibildc. Madame, il vous n'avez pas perdu 
toute autorité sur lui... 

MADAME BAUDRT. Callliez-lc... 

PAiMBCEiF. Me calmer?... Ah bien! ouiche!... marchons, Mes- 
sieurs! 

MATHILDE, I PiimbcMf. Restez! je le VCUll 

madame d’aulnat. Il faut avoüer que voilà tih singulier mé- 
nage. 

REPRISE DI L'ENSSMBLr. PRÉCÉDENT. 

(On tort.) 

SCÈNE XVllI. 

MATHILDE, PAIMBOEUF. 

Mathilde, à part. Ahl monsieur mon mari... tous ne savez 
pas que j'ai lu la lettre de M. Godel ? 

paimbcel'f. Ah çàl chère Madame... 

mathildk. Ah ça! cher Monsieur, est-ce que nous n’atonS pas 
bientôt fini de jouer aux barres? 

paimwkup. C’est moi qui vous le demande... Voyons... fous 
distribuez les cordons avec une prodigalité... 

mathilde. Mais je n’en ai sollicite qu’un seul... pour voilà, 
le voilà! (EU* U «»rt ât p««hc.) 

PAiMDCEUF. C'est trop fort! Si encore je l’avais gagné, moi! 
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LE DADA DE PAIMBOEUF. 



MATHILDE, voulant lui naîtra le rubau « U touiunalere. Permettez- 

moi d'orner... 

paiulueif. On sait ce que vous voulez orner, Mademoiselle. 
mathilde. Le nom de madame Paimbœuf vous agace-t-il les 
dents? 

l’AiMEÆiT, avec dépit* Oui ! Paimhœuf et Compagnie... 
mathilde. Ehl mon Dieu!.. pourquoi ces airs courroucés?.. 
Ce que j'ai fait... c’était pour vous être agréable! 
l’AiMucËiT. Pourquoi pas utile... utile dulci. 
matiiiloe. Vous auriez pu me dite tout simplement : « Ma 
petite femme, voilà ce que j’exige de vous pour arriver à une 
séparation. » 

paimbœup. Me voyez-vous priant Madame de... 

Mathilde. Mais, enfin, vous i'avez voulu... 

PAIMUOELT. Oui, tu l’as voulu, Georges Dand in... (Serapreatut.) 
Georges... Paimbœuf. (il t'ataied d’un air dé*e»r.*r*.) 

matiiii.de, à part. Pauvre garçon! (Haut.) Vous ne dites rien.... 
monsieur Paimhœuf? (eu* lui touebo i**rr»m«ui i épaule.) Auriez- 
vous des remords? 

pa im hue cf, ae levain. Eh bien! oui ; j’en suis lardé, bourrelé... 
capitonne... 

iiathildk. Eh bien! n’en parlons plus... Je vous pardounc... 
pardonnez-moi. 

paiumblf. Six cordons, ça ne s'est jamais vu... 
natiiii.de. Qu’est-ce que ça fait... Ne vous suis-je |>as indif- 
férente? 

PAïuiur.LP. Mu<s je suis votre mari. 
uatuilde. Oh! vous exagérez !.. D’ailleurs, six cordons! di- 
minuez. 

faüihoelf. Meitons-en cinq-. C’csl une consolation... mais 
elle est insuffisante. 

Mathilde. Non... diminuez encore. 

PAivieccur. N’y eu eût-il qu’un... un c’cst trop!.. 
matuii.de. A qui la faute? 

t'AiMtsŒi». Tenez, je suis un grand monstre... je vous ai traî- 
treusement tendu des souricières... Je vous ni profondément 
humiliée dans votre amour-propre de femme, en m’enfuyant 
le sou- même de nos noces... mais dans quelle position ridi- 
cule m ‘aviez-vous mis, en me contraignant à vous épouser pour 
cacher une intrigue ténébreuse. 

MATHILDE. QUC dltCS-VOUS ? 

paimuoeuf. Car enfin... cette nuit fatale ou je me présentai 
cliez vous... avec escalade et effraction... il y a avait un officier 
dans votre appartement. 

MATHILDE. Un officier? 

paiubœu . Ne niez pas, je me suis emberlificoté dans son épée 
et scs grands éperons. 

mathilde, riaai. Une épée?., des éperons?.. Pourquoi ne par- 
lez-vous pas du chapeau? Il y était. 
paimmcuf. Vous l'avouez? 

mathilde. Je revenais de soirée, un bal costumé... j'étais dé- 
guisée en seigneur du temps de Louis XIII. 
paimmklt. Impassible! 

MATHILDE. Pourquoi? 

paimmecf. Ça serait par trop bêle de ma part. 
matiulde. Eii voulez-vous la preuve? La facture du costu- 
mier Buhin! 

pmuiiœlf. Il serait vrai?.. Cela justifie le passé... Mu : s le 
présent... le terrible présent... 

mathildl, a mî-roia. Comment! Vous ne pardonneriez pas une 
seule petite faute... commise en vous obéissant? 

paimbueif, u». Eh bien!., peut-être pardonnerai-je, s’il n’y 
en avaît qu’une toute petite de rien du tout... mais ne le dites 
pas... j’ai peur du ridicule. 
mathilde. Et si vous n’étiez pas... 

faimbcelf. Ridicule... n’cst-ce pas?.. C’csl ce mol-lâ que voua 

voulez dire? (Houvouail de tftr négatif de Matbildr.) 

pAiMiHCtr, a«ae joU. L’autre? (MflacbiMant.) Mais enûn, que si- 
gnifient ces guidons safran? 

mathilde. C'est la couleur que j'ai fait adopter par les com- 
missaires de la tombola de cette nuit. 
paimuœlk. Voilà une vilaine nuance. 
mathildb. Enfin, Monsieur, si je «‘avais rien, rien à me re- 
procher? 

paimhœuf. Bien vrai I.. Oh ! alors, je serais le plus entrepre- 
nant des maris, rt mes lèvres planteraient bien vite mou pa- 
villon sur vos épaules. 

mathilde. Monsieur PaimlKHiif, vous allez bien vite, et... 
paimcoelf. Oh! vous ne m’arrêterez pas! 
mathilde. Si je le voulais., avec nu signe... 
paimkel'f. Les signes ne me font pas peur, mademoiselle 
Zodiaaue! 




Air de V Artiste, 

Ces signes pleius de cbarmcl. 

Ces signes tapageurs 
Semblent crier : « Aux armes! • 

En vrais provocateurs! 

Portant buot leur cocarde, 
lit vont tambour battant ' 

Allons, Madame, en garde! 

Je m'élance en avant! 

Allons, Madame, en garde! 

Je vais tambour ballant! 

(Mukiqu* da polka jutqu'à U St d« Il piée».) 

0 Mathilde, idole de mon âme!.. Je suis le syndic des gens 
heureux , et je tic suis pas... Que l’ou conduise mon dada à 
l'écurie... (il embraata u femme.) 

SCÈNE XIX. 

Les mêmes, HERMANN, poïk.oi » N MADAME D’ÀULNAY, MA- 
DAME DUQUESNEL, et les autrat illilll tuUtol toccceitvemnit par 
loua le» cèle», en polkast. 

madame d’aui.nat, puiktnt. Un raccommodement? c’est tou- 
chant! 

barmani, poiktm. Eli bien! monsieur le spadassin... Songez- 
vous encore a nous tuer tous? 

paimhœuf. J'aurai le courage de vous faire des excuses en 
masse. 

MADAME d’aULMAT, btt t Hcrmaou. C’est UO poltron... (lia a’tloi- 
gnent an fond en pulkanl.} 

mathilde, à ton mari. Vons ne m'invitez pas à poiker ? 
PAIHBŒUF. Cuimncnt donc... (il* ** mrtlcnl a potker.) Si cepen- 
dant vous ne m'aviez jias dit la vérité, é Mathilde! Car Godel 
n envoyé ici un chargé d'affaires. 

SCÈNE XX. 

Les mêmes, MADAME BAl’DRY, UARBIZÛN, poiaaoi arec niiim 

Baudry. 

babiuzon, tout «n poïkaut. Ah I monsieur Paimbaeuf, je vous 
cherchais... 

PAIMBŒUF, polkaut. Moi? (Madaiu* BauJrj, Impelfeatto, quille Barbicoo 
cl acce|He un eulit polkrur.) 

BARDIZON, palktiit loul seul en suietiM PaimUauf. Oll lll’a remis III1C 
dépêciie de Godel, avec prière de vous la communiquer. 
PAIHMEUF, même jeu. Godel! 

DAfmizoM, »4 im jm. Voici ce quelle dit: « Le monsieur que 
j’expédiais s'est démanché un bras en route... n (u cherche ta d*u- 

ioni M aort.) 

painmkuf, mim* jeu. Quelle cliancc!.. Lui, u ne jambe; l’autre, 
un bras... Décidément, i’ai un bonheur de... pas le mot que 
j’ai dans l’idée... un bonheur qui casse bras et jambe. {Paimbaar 
ai Mklkiide «saut de polker. IU oecupeni teuU le devaat de le iceuc.) 

mathilde, sioo mari. N’oubliez pas, monsieur mon mari, que, 
semblable aux écoliers, vous m’avez donné une exemption.... 
pour une infidélité... J’en userai à votre première faute!.. 

paimbull-f. Je serai un mari charmant... tant que vous aurez 
des signes... A propos, combien en avez-vous? 
mathilde. Oh! vous êtes bien curieux! 
r aimloklf. Je m’élance à U conquête d’un Nouveau-Monde! 
mathilde. Comme Christophe Colomb? 
paimhœuf. J'ai eu si peur de n'en être que l’Améric Vespuce. 

(En et momenl la polka gtaeralc rrpreud arec »igueur. Barbiaoo réparait 
polkaut avec uaa pe** « AU* da cinq a ui aoa. 

CHOEUR FINAL. 

(Sur la reprise da refrain de la polka.) 

Air de Pierrot gui rive. (J. Dellon.) 

Vive le bal ! 

Gai baechanal, 

Où l'on rit, l’on daote 
En cadence ; 

Vive le bal ! 

Gai baechanal, 

Du plaiair enivrant signal! 

(Tableau anime. — La ridaaa b ai ma.) 

FIN. 

“ Typacrapliie de A. Vameaciv c< Ue. 
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